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Heureux celui qui feait difcerner le 
miferable pour le foulager. 


A MESSIEURS 
L'E'S 


DOYEN 
44 | ET 

. DOCTEURS REGENS 
de la Faculté de Méde- 


cine de Paris. s 


un. Ouvrage ‘entrepris en faveur 


-des Pauures ; par feu M Hecquet y 


Tome I, 


EP L'SFEPRUE 
Docteur Révent € ancien Doyen 
de la Faculié. Cet Ouvrage [era 
pour la pollérité une” preuve biee 
édifiante de la tendrefle que ce fça- 
vant Médecin a toujours eïe pour 
les” Pauvres. “Vous “le f[ravez, 
MESSIEURS , 57 les portoit dans 
fon cœur ; tout lui paroiffoit facile 
 dorfqu'il s’agiffoit de leur être utile, 
&* Pardeur quil avoit à les [er- 
vir , le faifoit même quelquefois 
defcendre dans des détails que la 
fctence orgueilleufe traite de peti- 
“teffe, mais dont les yeux de La foi 
& même de l'humanité connoif- 
Jent tour le prix. | 

Ce fur chez vous, MES- 
SIEURS , quil apprit à fervir 
utilement cette partie des hommes 
qui ne font ordinairement malheu- 
eux que parce qu'ils ont befoin des 
fecours des autres. Il entra dans 
a Faculté avec ces heureufes dif. 
pofrions d'efprit & de cœur ; qui 
font Jaifir avidement le bon &° le 


_ DEDICATOIRE. 
vrai par-tout où il fe trouve. Quels 
hommes fe préféntérent alors a fes 
eux. |. Que d'exemples, que de 
modèles à fuivre ! Car [ans par- 
ler des Durets, des Bailloux , des 
Fernels ; des Simon Pierres , & 
tant d'autres noms refpettables : 
Que d'exemples ‘uivans ne trou: 
va-t-il pas dans une Compagnie qui 
pal LOjOurs ©’ qui pale encore 
aujourd'hui pour la premiére Eco- 
le du monde. Les connoiflances s’y 
font perfeétionnées a un point qui 
ne laifle rien à défirer 7 7 qui dre 


à la pofiérité » jufqu'a Lefperance 


de vous furpafer. Qu'il eft beau 
de fçavoix allier avec de Jj hautes 


connoiffances , cette bonté douce & 
compatiffante qui fémble mettre de 
niveau avec les foibles, ceux qui 
veulent étre utiles à tous ! 

Ceft ce que lon voit avec édif- 
cation dans ces Affemblées qui fe 
tiennent chaque femaine dans vos 
Ecoles , où Pon répond à toutes 
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les Confitarions des Pauvres ; fans: 
que jamais ni le nombre ni le dé 
faut d'éducation de ceux qui vien 
ment vous confulrer ; paroiffe ralen- 
#ir votre zèle. 

Jai fonvent érê rémoin de la 
peine que réffentoit M. Hecquer s 
de ce que fes infirmités continuelles 
ne lui Permettoient pas depuis plu 
fieurs années de Participer a ces 
œuvres de charité. C’efl pour y 
fuppléer en quelque façon que pen- 

ant les dernieres années de [à. 
vie ; 1 s'ef} principalement occu- 
pé à écrire pour le foulagement 
des Pauvres. Honoré pendant long- 
ems de la confiance; &* dépoff- 
taire des intentions de cet: Uluffre 
Médecin ; j'ofe vous prefenter fon 
Ouvrage » comme un gage pré. 
cieux des fentimens de vénération 
dont il a toujours été pénétré pour 
la Faculté. La protection dont 
vous voulez bien Phonorer + lui: 
acquierrera ; [ans doute ; un: 


…DEDICAT OIRE, 
nouveau dégré de mérite. 
J'ai l'honneur d'être. avec ur: 


. &res-profond. refpeit 


MESSIEURS, : 


: Motre trés-humble &très- 
| obciflant ferviteur,: -: 
PRET 0 MAR iie RES 
; Fe 
à 


APPROBATION, 
de Meffieurs les Doëleurs de la Faculté 
de Médecine de Paris. 


 FOus anciens Doyens & Docteurs: 

_ NM Résens de la Faculté de Médecine‘ 
en l'Univerfité de Paris, nommés par 
ladite Faculté pour examiner un Manuf- 
critintitulé. La Médecine , la Chirurgie: 
© la Pharmacie des Pauvres , par feu M. 
Hecquet , Doéteur: Régent & ancien: 
Doyen de la même Faculté, avec la: 
Vie de lAuteur & la Préface : Avons 
trouvé ce Livre plein d'érudition , & 
contenant ce qu'il y a de plus fage & de- 
plus utile dans la eure desMaladies:-L'Au- 
teur y fait éclater par-tout le zèle'ardent 
& la charité qu’il a toujours eu pour les. 
Pauvres. Fait à Paris le 15. Janvier. 
mil fept cent trente-neuf 


Baron, RENEAUME, &. 
Coz DE VILARS:. 


Vü le Certificat de Mrs Baron, Re- 
neaume @& Col de Villars, qui avoient: 
été nommés par la Faculté pour exami- 
ner le Manufcrit intitulé: La Médecine .. 
la Chirurgie &° la Pharmacie des Pau- 
vres , par feu M. Hecquet, ancien Doyen: 
& Docteur Régent ; Nous jugeons pour: 
la Faculré que cet Ouvrage ne peut être 
que très-utile au Public. À Paris ce 19. 
Tanvier 1739, 

Caomez Doyen.. 
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PRÉFACE- 


YL en eft des Pauvres dans un 
Etat à peu près comme des 
ombres dans un Tableau , ils 
font un contrafte nécefaire dont 
l'humanité gémit quelquefois » 
mais.qui honore les vûes de la 
Providence ; c’eft fans doute 
Pambition , la vanité, la bizare- 
rie des hommes qui. a établi par-- 
mi- eux l'affigeante diftinétion 
qui sy trouve, mais c'eft la fa- 
gefle qui entretient. Il eft donc 
néceflaire qu'il. y ait des Pau- 
vres , mais il ne faut point qu’il 
y, ait des miferables ; ceux-ci ne 
font qu'a la honte .dé l'humani- 
té , ceux-là au contraire entrerit 
dans l'ordre & l'œconomie po- 
tique : par eux l'abondance re- 
gne. dans Îles Villes , toutes les: 
gommodités s'y trouvent, lès: 


\ 
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Arts fleuriflent , &c. Tant d’a- 
vantages que l’on retire des Pau-- 
vres ne demandent-ls pas qu'on: 
leur fournifle au moins ce qui 
eft néceffaire pour fupporter pa- 
tiemment la dureté de leur con- 
dition : l'interêt public, l'huma- 
nité même nous dictent là-def-- 
fus des lecons auxquelles un bon: 
cœur ne fe refufa jamais : Cette: 
bonté d'ame, cette eflufion de: 
cœur étoit le caraétére princi- 
pal de M. Hecquet, Auteur de 
cet Ouvrage. Ce favant Méde-- 
cin pénétré de tendreffe pour les. 
Pauvres qu'il a toujours cheris. 
& fecourus avec un zèle infati-- 
gable , pendant tout le tems d'u- 
ne vie traverfée par des infirmi- 
tés continuelles ,.a voulu même: 
_après fa mort, leur être de’quel-- 
que utilité. Il ne s’agit danc: 
uniquement ici que du fervice- 
des Pauvres, c’eft pour-eux feuls,, 
_c'eft pour les précautionner cos 


OO PRREEAÆGE 
tre les impreflions de nombre de 
Charlatans auxquels ils fe livrent 
fouvent fans réflexion ; parce 
qu'ils ne cherchent qu'a guérir 
promptement ,que M. Hecquet 
a voulu leur laiffer: ; comme un 
héritage fur lequel ils avoient ur 
droit acquis , le fruit des fçavan- 
tese réflexions. qu’une expérien- 
ce confommée lui a fait faire pen- 
dant une longue fuite d'années. 
Ce n’eft pas cependant que 
cet Ouvrage foit propre à être: 
mis entre leurs mains ;; il faut s 
pour le lire utilement, avoir de: 
ces principes qui font le fruit de 
l'éducation. Car il n’en eft pas 
de ce Traité comme de quel- 
ques autres, qui ont paru a:peu 
près fous le même Titre, dans. 
lefquels il'ne s'agifloit que. de: 
Formules de remédes appliqua- 
bles à telles ou telles maladies: 
celui-ci ne va: à la pratique des 
remédes, qu'après avoir. prome- 


W AR BTACEB 
né fon Leëteur dans la théorie 
la plus profonde : par-tout il re- 
monte à la caufe avant que de 
propofer des méyens pour fe 
bien conduire fur les’ effets. 

Cet Ouvrage, commele Ti- 
tre l'annonce, eft divifé en trois 
parties : en Médecine, Ghirur- 
gie, & Pharmacie. A 
* Dans la premiére ; PAuteur 
parle d’abord des Maladies en 
général; c'eft là que l'on peut 
voir la profondeur des recher- 
ches de ce fcavant Médecin ; 
dans ce qui concerne le corps: 
humain; on le voit toujours fur 
les pas de la Nature , par-tout 
älla fuit ala pifte ; il en indique 
au jufte les mouvemens, l'œco- 
nomie , la jufteffe , l'harmonie ; il 
donne des principes pour la-re- 
mettre fur fes voies ; lorfqu’elle 
_paroît s'en écarter. 

Le fecond. Volume eft une 
fuite de la Médecine, dans la- 
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quelle Ÿ Auteur entre dans un dé- 
tail particulier des Maladies par 
rapport à la différence d'âge, 
de fexe & de profeflion : ce dé- 
tail eft précédé d’une digreflion 
fur le Régime maigre, dont 1l 
prétend prouver la convenance 
avec'le corps humain; les con- 
tradiétions que l’Auteur a eûù à 
cfluier dans d'autres occafons 
par rapport à ce Syftême, ne 
J'ont pas empêché d'y être tou- 
jours fort attaché :ileft vrai qu'il 
n'eft pas le premier qui ait ou- 
vert ce fentiment ; on trouve 
dans les Anciens quelques fe. 
mences de cette opinion que 
de fçavans Modernes ont a- 
doptée, & dont ils prétendent 
avoir tiré de grands avantages 
dans la pratique. Ona ajouté à 
la fin de ce Volume quelques 
Mémoires fournis à l'Auteur par 
des Communautés Religieules, 
toujours en faveur du Maigre, 
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Ceux qui adoptent le Syflême 
-de M. Hecquet , pourront les 
«Convertir en preuves. 


Le troifiéme Volume renfer- 
me la Chirurgie & la Pharma- 


cie : on voit dans cette -partie 
‘auffi-bien que dans les autres, 
Tl'étendue des connoiffances de 
‘l'Auteur. Il auroit été à fouhai- 
ter que fa fanté lui eñtpermis de 
revoir par luimême fon Ouvra- 
’ c . 
-ge , afin d'y mettre la derniére 


main ; on a tàché de fuppléerà 


-ce qui peut manquer du côté de 


l'ordre, par une Table des Ma- 
tiéres qu'on à faite avec le plus 


-d'exa@titude qu'ila été poflible : 
-ony verra d'un coup d'œil l'ex- 


: plication des Termes de Médeci- 
ne, & un détail clait & fuccint 


P 


de tout ce qui eft contenu dans 


ces trois Volumes. 
AVES. 


La vie de l’Auteut auroit dû naturellement étre placée 
à la cête du premier Volume ; mais comme il s’eft trouvé 
extrêmement chargé, on a jugé à propos de la porter à la 


. fu du troifiéme: on Pa imprimée de fagon qu’on pourta la 


donner fèparement de Ouvrage. 
LA MEDECINE 


“HA EN ETS RPRPIEISE 
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MEDECINE, 
LA CHIRURGIE 

| RE IR | 
LA PHARMACIE 
des Pauvres. ; 
PREMIERE PARTIE. 
| .: LA MEDECINE. 

ET Ouvrage que j'entre- 
prens pour lefoulagement 
| des Pauvres ; fera vrai- 

Le femblablement le dernier 
auquel je pourrai mettre la main: 

_ Le nombre des années, & encore 
plus le poids de mes longues infir- 
mités m’annonce tous les jours que 


ma fin s'approche : je fens à chaque 
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2 La Médecine 
inftant que les différentes parties de 
mon être tendent à une réfolution 
prochaine; & bientôt, inutile au 
Public , jirai rendre le compte ter- 
rible de ce que j'aurai pu faire d’u- 
tile pour moi-même : c’eft pour me 
fendre favorable le fouverain Jugé 
dans le grand jour, que je cherche 
aujourd’hui dans le fein des Pau- 
vres un fecours efficace de prieres 
en reconnoiffance des fecours tem- 
porels que je vais tâcher de leur 
rocurer. Je fens une fatisfaétion 
lies à confacrer mes derniers 
travaux à cette portion de Chré- 
tiens fi chere à J..C. & fi précieufe 
à fon Eglife ;: car outre les avans 
tages fpiritucls que j'en efpere pouf 
l'Eternité , je trouve qu'il eft heu- 
reux pour moi d’être débarrafié du 
foin de rechercher les ornemens 
de la diction : ceux pour:qui je tra- 
vaille font fimples de cœur & d’ef- 
prit, jécrirai avec la même fimpli- 
cité, parce que je ne cherche qu'à 
me faire entendre. Les termes de 
PArt dont je ne pourrai me difpen- 
fer de me fervir, jetteront peut- 
être quelque obfcurité dans cet Ou- 


des Pauvres. 
Viage ; mais je tâcherai , en les ex- 
pliquant, de les mettre à la por- 
tée de tout le monde ; & commeil 
feroit, peut-être, trop embarraffant 
de donner les explications des dif.. 
ferens termes de l'Art, chaque fois 
qu'ils fe rencontreront fous ma main,’ 
je dognerai une efpéce de Diétion- 
naire dans lequel ils. feront tous 
marqués par ordre alphabétique; 
je me flate qu'avec ce fecours & 
ün peu d'attention de la ps de mes 
Lecteurs , je réuflirai du moins à 
être entendu des perfonnes chari- 
tables qui fe dévouent au fervice 
des Pauvres, & ce fera toujours 
pourgmoi avoir atteint au but que 
je me propofe. Je vais conduire mon 
Lecteur fur les pas de la nature ; je 
Ja lui ferai fuivre dans toutes fes 
opérations ; il en verra l’ordre, la 
juftefe , l'harmonie, & il appren- 
dra les moyens d’en rétablir le dé- 
rangement , fans jamais s’écarter de 
fes voies: c’eft pour remplir ce def. 
fein & mettre quelque ordre dans 
cet Ouvrage, que je ‘parlerai d’a- 
bord des caufes de la fanté, qui con- 


duiront naturellement à celles des 
| + Ai 
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maladies ; je parlerai enfuite en gé- 
néral du bon ou mauvais ufage : 
remédes ; de là je pañlerai aux ma= 
ladies particulières aufquelles j'ap- 
_pliquerai les remédes qu'un long 
ufage m'a démontré étre les plus “5 
ficaces : ceci fera fuivi d’un Traité 
de Chirurgie toujours relatif aux 
Pauvres, dans lequel ils trouŸeront 
les moyens de fe foulager dans les 
différens accidens aufquels les ex- 
ofe la diverfité de leurs profef- 
pi .: & enfin je conclurai ce Trai- 
té par une Pharmacie détaillée, dans 
laquelle Iles dofes des remédes {e- 
ront fpécificés fuivant la qualité 
des maladies, PES 
ls Les caufes de la fanté font les: 
pes, ou mêmes que celles de la vie: celles- 
Cauts ci commencent l'étre , ou l’exiftence 
#6. de l'animal; les autres l’entretien- 
nent & la confervent. Or la caufe: 
effentielle & fondamentale de la 
vie de l'animal, c’eft le mouve- 
ment de la matiére même ‘du ger- 
me qui l’envelope, Ce mouvement 
eft en , c'eft un branle, une 
pulfation, une vibration , une ma- 
nicre de faut ( pundlum fJéliens), fait 


. 
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des Pauvres. $ 
conftant felon les principes de l’Ana- 
tomie , & adopté far tous les Phy- 
fiologiftes ; ce {ont , difent-ils, les 
mouvemens, les battemens du cœur, 
qui commencent la vie de l’animal;” 
ce font ces battemens , qui travail- 
lent le premier fluide , ou l'humeur 
primitive qui doit par fes accroiffe- 
mens arroler toutes les parties de 
Panimal naiffant, & le nourrir. Ce 
fluide eft blanc, c'eft la /ymphe miere , 
Ja fource de la partie blanche du 
fang , & de fa férofité , qui en ef 
Je vehicule né. Ce fuc blanc devient 
rouge en peu de tèms, & alors 
c'eft le fang formé avec fes deux 
portions , /a rouge & la blanche. V oi- 
là la premiere force mouvante qui 
doit poufler le fang, & cette force 
eft le cœur dans le corps d’un ani- 
mal parfait. Ainfi ce mouvement 
originaire eft un reflort qui eft la 
caufe primitive , ou le principe de 
la fameufe circulation du fang , qui 
commençant au CŒUr parcourt tou- 
tes les parties du corps , depuis 
fon centre , jufqu'aux extrémités 
dé fon habitude : cette circula- 
tion continuée fait la vie de lani- 
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mal, parce que tant qu'elle dure, 
les battemens du cœur fe pcerpé- 
tuent , & c'eft en cela que confifte 
la vie. Mais il eft néceflaire pour 
Ja continuité de cette circulation, 
ue le fang conferve fa qualité & 
re volume , pour pouvoir fournir 
à chaque partie qu'il parcourt fa 
nourriture & fon accroiflement, & 
en même tems pour entretenir les 
mouvemens des organes qui com- 
pofent ces parties. Or les parties du 
corps étant toutes vafculeufes , c’eft- 
à-dire, compofées chacune de vaif- 
{eaux jufques dans le moindre de 
fes points , il faut fournir au fang 
fuMifamment de pâture , ou de fucs 
pour tous fes beloins; c’eft à cela 
que fervent les fucs nourriciers dont 
le mouvement méchanique eft le mê- - 
me que celui de la /ymphe mere dans 
l'animal qui fe formoit. J'ai dit 
que celui-ci toit un battement, 
une pulfation , un point de matière 
qui fautoit, c’eft la Syflole originai- 
re, qui attenué , brife & affine la 
lymohe nourriciere. Dans l’animal 
parfir le fuc Jymphatique qui doit 
groflir le volume du fang , fe tra- 
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vaille par un broyement qui com- 
mence dans la bouche par l’action 
des machoires & des dents, & qui 
_{e termine à une action compref- 
five & mufculaire , depuis l’æfopha- 
ge, dans l’eftomac, & d'ici jufqu'a 
la fin du dernier des inteftins ; 
c'eft une marche de 30. ou 40. 
piés , que le fuc nourricier doit fai- 
re au travers d'un canal, ( c’eft ce- 
lui des sntefhns , ) qui peut être fix 
fois aufli long que le corps eft haut. 
Quelle pompe expulfive la plus forte, 
n’employeroit point l’induftrie des 
hommes, fi elle avoit à porter une 
liqueur à une telle diftance? Ce- 
pendant l'action dont je parle ici, 
n’a rien de femblable à une ma- 
chine qui poufferoit avec impétuo- 
fité en jet, & par faillies, un li- 
quide au travers ou de tuyaux droits; 
ou de canaux bien évuidés; ce n’eft 
feulement qu'une force comprefive 
élaftique., qui reçoit le fuc groffié- 
rement broyé dans la bouche, & 
qui achéve ce tranfport fans autre 
impulfon que celle: des. membra- 
nes de lœfophage ; dont la vertu muf- 
culaire & claftique preffant de haut 

À iv 
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en bas cette matiére imparfaitement 
broyée, la dépofe dans l’effomac. On 
ne voit jufqu'à préfent d'autre for= 
ce que celle -des fo/ides , puifque la 
matiére demi broyée n’agit jufqu’i- 
ci que pañlivement ; les fluides , 
& ce quiles compofe , ont donc 
bien peu de force, ils n’en ont pas 
même aflez pour achever de broyer 
dans l'eftomac, la matiére qui y eft 
portéc ; car ce font les fibres de ce 
vifcére, dont le nombre elt infini, 
qui par leur forme, leurs attitudes, 
ou leurs directions, mettent cette 
matiére en état de s'ouvrir en fe 
brifant , pour s'imbiber du fuc fo- 
macal ( C'Eft la lymphe he }, qui 
comme un diffolpant s’infinue dans les 
pores, ou dans les interftices que 
laiffent entre elles les parties inte- 
grantes du chle, qui fe travaille par 
l'atténmation qu’en font les fibres de 
leltomac', en le lévigeant, & pour 
ainfi dire , le porphirifant, par leurs 
frottemens multipliés. Le mouve- 
ment de ces nouveaux fluides leur 
fert encore ici à peu de chofe; car 
pour fortir du creux de l’eftomac, ils 
n'ont -qu'à s’en Jaifier expulfer en fe 
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laiffant aller au penchant que leus 
offre la fituation courbe & declive 
du pilore, ( c’eft l'orifice inférieur 
de l’eftomac ) qui le décharge dans 
le premier des inteftins. C’eft pour 
ce chyle imparfait un nouvel eflo: 
mac , un fecond ventricule, ou com- 
me un Jaboratoire nouveau, où il 
fe perfeétionne toujours par ke mé- 
me méchanifme de la vertu fjflalti- 
que : cette vertu fe trouve même 


d'autant plus forte dans ce premier 


inteflin , ( c'eft le duodenum ) que 


quoiqu'il foit beaucoup plus ample 
que les autres, il left beaucoup 


moins que l'eflomac, Ainfi la force 
des fibres mufculeufes de cet rtefhin 
y étant plus ramañflée , elle porte 
plus immédiatement fur le chylé. 
Au furplus la bile d’une part, & le 
fuc pancreatique d’une autre, fe dé- 
chargeant dans cet inteftin en mê- 
me téms que le chyle y tombe de 
l'eftomac, ce font deux delayans 
qui doivent infiniment contribuer à 
fa fluidité; car autant que le fac pan- 
creatique tient du diflolvant de la /4- 
live , autant la bile, qui eft un amer 
favonneux , noyé dans un pareil dif: 
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folvant qui eft la lymphe, le rend 
life, levigé , leger & tres-propre à 
s'infinuer pour pañer par les pores 
les plus étroits ; & tout cet appareil, 
pour lattenuation ou l’affinage du 
chyle , à fa raifon dans les cfcts 
que le chyle doit produire étant re- 
cu dans le fang. Car du chyle & 
du fang fe forme le fond , le champ, 
ou comme Ja pepiniére où pren- 
dront leur origine les differens fucs 
qui viendront à fe produire dans 
tous les fécreroires du corps ; car fans 
parler de la bile | du fuc pancreatique, 
de la falive, des fucs fingulierement 
propres aux deux fexes, de ceux 
qui {e iéparent en tant de glandes, 
c'eft.ce même fond qui doit enco- 
re fournir la matière du fuc nerveux , 
de cette rofce fpiritueufe , on de cet- 
te lymphe fpiritualifée , qui fut au- 
RE nommée efprits animaux , Car 
ils font les produits de la partie chy- 
leufe où blanche du fang , infini- 
ment rarefiée, & ainfi autant élaf 
tique que l'eftune matiére aërifée, 
ou autant affinée que l'air le plus 
pur. Voilà le terme où tend la fil- 
tration du chyle qui fe fait dans les 
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inteftins. C’eft pourquoi il ne coule 
du premier dans le fecond , que 
comme dans une fondriere, ou dans 
un lieu 4bforbant , où il n’eft pas plü- 
tôt recu, que paroiffant s’y perdre, 
il pañe dans les veines laltées. Aufñ 
cet inteftin s’appelle-t-il l’affamé, 
jaunum , pes que quoiqu'il dévore 
plus de chyle qu'aucun autre, il en 
eft toujours vuide & comme à jeun. 
Car telles font les tuniques des, in- 
teftins , fur-tout celle de M'. Ruÿfch, 
qui étant infiniment vafculeufe, 
tient lieu d’éponge , ou de vaif- 
{eaux 4bforbans , qui s’imbibent du 
chyle finement attenué, & le tranf- 
mettent dans les veines latlres. Ce 
doit donc être des conduits aufñli 
ctroits que des pores impercepti- 
bles doivent lêtre. Toutes ces ré- 
flexions fur le chyle démontrent 


" clairement limmenfe finefñle que 


doit avoir le fuc nerveux , pour qui 
il eft fonciérement deftiné , puifque 
ce même fuc qui doit pénétrer in- 
timement toutes les fibriles des 
nerfs , pénétre des vaiffeaux qui font 
infiniment plus petits qu’un cheveu. 
Rien n’eft plus capable de faire fen- 


12 La Médecine | 
tir la part finguliére que les nerfs ou 
les folides ont dans les caufes des 
maladies, puifqu'ils font fi impor- 
tans pour la fanté. | 

Par ce que je viens de dire dela 
filtration du chyle, on comprend 
aifément la maniére dont fe font les 
fecretions dans nos corps. Ona vû 
la matiére dont fe forme le chyle 
pañler de l'eftoniac par le duodenum 
dang un canal excretoire de quinze à, 
feize palmes, qui eft le jejunum, & 
de là dans ün canal excretoire de vingt 
palmes , qui eft l'inteftin nommé 
Ileum ; c’eft là que fe confomme & 
s’acheve prefque toute la filtration 
du chyle : on File de même 
toutes les autres fecretions qui fe 
font dans tout le refte du corps. 
Ce n’eft par-tout que de fimples f€- 
parations, ou colatures, qui fe font 
à travers les membranes qui font 
des pafoires naturelles. La mefure 
des pores de ces membranes fait le 
fecret de cette Opération , parce 
qu'elle ne permet de paffer qu'aux 
molécules , dont la groffeur doit 
répondre à la largeur des pores, par 
ou elles doivent pañer. 
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Tel eft encore l’Art de la dépura- 

tion du fang ou des humeurs. En 

effet cette dépuration n’eft qu'un 

triage de certaines parties, dont l’é- 

tenduë étant de méme mefure qué 
les diamétres de certains vaifleaux, 
elle fait ( toujours par le moyen de 

la preffion qui la détermine ) que 
l'action des fluides qui eft en rap- 
port de mefure avec les vaifleaux 
qu'ils doivent enfiler , eft toujours 

à la décharge de la nature qui tra- 

vaille les fecretions | & les dépura- 
tions critiques ou naturelles. Il eft 
aifé de comprendre par ce que je 
viens de dire, que ce qu'il y a de 
fuffifamment affiné dans le chyle, 
pañle à travers les tuniques des in- 
teftins dans les veines laëlées, tandis 
que ce qu'il y a de féculences , tom- 
be comme un marc, & refte dans 
les gros inteftins, qui font les égouts 
du corps humain. Voilà tout l'Art 
des fécretions, &c des dépurations du 
fang ; les deux opérations qui*em- 
braflent toute la fcience des digef- 
tions , des décoctions & des crifes 
qui fe font en fanté & en mala- 


die. 
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k Mais enfin, le chyle ayant pris 
un nouvel affinage , foit à travers 
les vesnes laétées ou lymphatiques , com- 
me autant de filières, foit à travers 
des pañloires qu'il rencontre dans 
toutes les glandes du swefentére | & 
toujours en prefie dans la duplica- 
ture membraneufe élaftique de cet- 
‘te partie , il eft porté dans le cœur 
pour s’y méler & fe confondre dans 
la mañe du fang. C'’eft par le même 
mechanifine de la fjflole des folides que 
fe fait l’amalgame, où l'aflimilation 
de la partie blanche du fang avec la 
partie rouge; car c’eft l’action fyftal- 
tique du cœur & des artéres qui fait 
par la piflure ce mélange , ou cette. 
aflociation. Ce fera encore par une 
fuite naturelle de certe a@ion fjfairi- 
que, que fe feront les féparations dif- 
_férentes ou les partages de ces deux 
parties , la rouge & la blanche, 
preflees & appliquées à la mefure 
des diamétres des différens vaifleaux 
qu’elles rencontrent fur leur route ; 
tels font ceux qui naiflent des ar- 
téres , & immédiatement de leurs 
troncs , foit en fortant fur leurs fins 
de leurs parties latérales, foit en fe 
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continuant & fe prolongeant de ces 
extrémités. Ainfi en changeant de 
nom , de fanguins , ou de lym- 
hatiques, parce qu’ils changent de 
ucs , ils ne changent ni de fouche 
ni d'origine. o 
C'eft ainfi que le fang fe diftri- 
buant dans toutes les régions du 
corps, va pénétrer fes vaifeaux les 
plus fins & les plus deliés ; il eft 
porté en entier au cerveau par les 
extrémités capillaires des artéres 
fanguines : car il eft wgobferver que 
quoique le cerveau emploie pour fa 
nourriture moins de fang qu'aucun 
autre vifcére , il en recoit cepen- 
dant beaucoup plus par les carotides 
&c les vertébrales , qu'il ne s’en por- 


C2 


te en aucun autre endroit. Le fang 


circule donc dans toute la capa- 
cité des fibres médullaires, comme 
par autant de ferpentins , il péné- 
tre enfuite tout le genre nerveux, 
& va finir fa circulation dans les 
parties du genre membrancux : en 
effet les membranes n'étant que les 
développemens des extrémités des 
nerfs , elles deviennent le fond d’où 
renaiflent & pullulent tant de mil- 
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liers de canaux appellés veines [ym- 
phatiques ; qui font comme autant 
de reciprents deftinés à repomper les 
réfidus du fuc nerveux , pour les 
reporter dans les vaifleaux fan- 
œuins. 

Il eft encore une particularité à 
obferver dans la circulation de la 
partie blanche du fang ou de fa 
lymphe , c’eft qu'il eit des capil- 
laires des artéres fanguines , qui 
prennent la forme cylindrique qui 
eft celle des waifléaux excretoires ; el- 
les font elles-mêmes des artéres qui 
deviennent Îles fécretoires de la partie 
blanche du fang , ou de fa lymphe, 

ui forme la matiére de cette fero- : 
fé babitueufe su s'étend en long & 
en large, en {e répandant dans le 
tifu des membranes qu’elle pénétre. 
C'eft le fuc mol & doux qui les 
tient fouples, & qui en exude en 
maniére de tranfpiration , par au- 
tant de points qu'il y a de pores 
dont font criblées les furfaces de 
toutes les membranes : voilà l’autre 
terme de Ja circulation de la partie 
blanche du fang , qui fait & qui en- 
tretient la tranfpiration IHGQES ; 

cela 
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cela fe remarque aifément dans les 
corps des animaux que l’on ouvre 
vivants ou qui ne font que d’ex- 
ss , par cette quAntité de vapeurs 

umantes qui s’élevent de toutes les’ 
arties , & qui fortent de tout le 
as ventre ou des capacités qui les 
contiennent. 

On comprend aifément par cette 
double circulation du fang , que 
tous les fluides font intimement en- 
gagés dans tousles vaifleaux, & por- 
tés jufqu'au fond de leurs extrèmités, 
de facon que les extrèmités oppo- 
fées fe contrepefent mutuellement, 
elles fe tiennent en rapport & en 
renitence réciproque par une double 
continuité , fondée dans la pofition 
des fluides & des folides qui com- 
pofent le tiffu de toutes les parties. 
Tous ces organes, ces fluides, ces 
{olides en fi grand nombre & fi va- 
_riés par leurs ftruétures & leurs 
mouvemens , confervent entre eux 
une harmonie, un concert , une 
intelligence qui va jufqu'à léquili- 
bre ; & c’eft fur cet équilibre qu’cft 
fondée la vie & la fanté de l’hom- 
me : dès qu'il eft altéré ; dès que cet- 

Tom. I. B 


11. 

Princi- 
pes , ou 
Caufes 
des ma- 
ladies, 
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te douce renitence réciproque ne fe 
conferve plus, la fanté fe dérange, 
dépérit , & le corps eft alors en 
proye à nombré de maladies. 
‘Les maladies ne font caufées que 
par le déchet , l’altération, ou le 
dépériflement de cet équilibre dont 
je viens de parler. La juftefñle {e 
perd entre les fluides & les folides, 
& le dérangement fe mettant dans 
les fecretions , les fucs changés, dé- 
placés, croupiffans ou ralentis, font 
tous les maux qui traverfent la vie 
des hommes , & tout cela vient 
du dérangement de la circulation 
du fang ; dérangement qui n'arrive 
point par la faute du fang , puifque 
par lui-même , il n’agit que pañli- 
vement dans tout l’œuvre de la cir- 
culation. Mais les. folides le pref- 
{ent , l'agitent, & le poufñlent par- 
tout où il doit être porté , pour en 
exprimer les fucs qui doivent en 
fortir, ou s’en féparer. C'eft donc 
leur vertu fiflaltique dérangée la pre- 
miére, qui met le trouble dans lor- 
donnance de la circulation, parce 
que les fluides prenant intérieure- 
ment trop de volume, &c par-là pé- 
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fant trop fur Les, folies, ils,en arrè- 
tent ou changent la fyftole , que de 
fon côté trouble les rés qu'elle. de- 
voit tenir dans l’ordre. D'ailleurs 
un air fi variable par lui-même, de-, 
venutrop vif, trop a@if, trop élaf- 
tique ;.trop péfant , génera par {à 
preflion. les parties du dehors: ou 
par fon trop de gravitation il com- 
primera les parties du dedans, & 
particulicrement les veficules du pou- 
mon : tout cela formant des digues 
au cours du, fang., lui fait prendre, 
& à {es fucs retenus &. concentrés 
tous les écarts d’où s’enfuivent.tant 
d'embarras dans les vifcéres. Ce 
font.des congeffions phlegmonenfes de la 
gare rouse , des: ralentiflemens.de 

a blanche ,. &, qui pis elt , des 4ra- 
xtes dans les efprits, dela lenteur 
ou de lépaiffiffement dans.le fc ner- 
. veux; c'eft-là l'effet du dérangement 

arrivé dans la double circulation. . 

C’eft par l'harmonie de cette dou- 
ble circulation que font aflujettis.les 
fucs, chacun dans leur ordre, dans 
leurs places , dans leurs imouve- 
mens , & ainfi elle les conferve dans 
leurs qua lités propres, “= leur crafe 
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naturelle ; au lieu qu’ils en dégéné- 
rent dés qu'ils changent de fitua- 
tions , d'ordonnance & de lieu: 
abandonnés alors à eux-mêmes, ils 
contraétent toutes les différentes f4- 
peurs , dont on les trouve atteints où 
infectés dans le cours dés maladies. 
Car c’elt l’asgre , l'acide’, le vitriolique, 
Väcre, Vurineux , Valkalin , le fulphu- 
reux , que lon obferve dans les dif- 
férens maux; cependant toutes ces 
faveurs ne font que des qualités de 
furcroît , où furvenuës aux fucs , ou 
aux humeurs , en conféquence du 
ralentiflement où elles font tom- 
bécs , parce qu’elles ont été dépla- 
_cées de leurs lieux naturels, & qu’el- 
les font forties de leurs fécretoires , 
& des vifcéres aufquels: elles appar- 
tiennent naturellement. Z’équilibre 
rompu traîne après foi ces maux & 
bien d’autres. Car non-feulement la 
circulation du fang dérangée metle 
défordre dans tout ce qui dépend de 
fa partie rouge , mais encore dans 
ce qui cft de la dépendance de fa 
pa'tie blanche : car cet efprit acide, 
cette vapeur d'aigre , d'urineux, d'ucre, 


de fulphureux paflant des vaifledux 
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fanguins dans les nerfs, y altére le 


fuc nerveux dans fa crafe | & dans 
{a circulation. I1 devient donc pi- 
quant, falin , tumultueux , explofif, 
& par-là dérangé dans fon cours. 
De fon côté le genre membrancux 
excite dans.les entrailles différentes 
coliques , des doulcurs fpafinodiques, 
… flatuenfes, hyfleriques , des obftruétions 
dans les glandes, parce que la lym- 
phe s’y ralentit, s’y fixe, s’y dur- 
cit; enfin tant d’afflections chroni- 
7. , qui ont fouvent leurs fièges 

ans le s#mefentére , font encore les 
fuites du défordre qui fe fera mis 
dans la circulation de la partie blan- 
che du fang. 

Tout ce défordre dans l'œcono- 
mie animale prend fon origine dans 
lérétifine des folides; c'eft donc à cet 
érétifine | ou à la puiffance des /olides 
irritée exceflivement , ou tumul- 
tueufe , qu’il faut attribuer toutes les 
fontes, les catarrhes , 1eS fluxions, & 
les rhumatifines , les congeffions pbleg- 
moneufes où fanguines qui fe fonten 
tant de vifcéres ; les inflammations 
qui s'enfuivent dans les uns , & les 
{ecretions fufpenduës , détournées, 
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ou arrêtées dans les autres. Mais 
dans les uns & les autres de tous ces 
maux , C'eft la friture des parties, 
partium firiétura , eur reflerrement 
Jpafinodique, qui fait tout le défordre ; 
c’eft elle, qui liant les vaifleaux fan- 
guins & les excretoires , fait mille: 
expreflions de fucs & d’humeurs 
qui préfentent le change au Méde- 
cin. Les humeurs qui font les éva- 
cuations naturelles, {ont alors rete- 
nuës dans leurs vaifileaux , parce 
qu’elle en tient les iflues fermées, & 
c'eft la raifon de tant de fuppref- 
fions fanguines , fereafes | ou lymphati= 
ques , fur-tout de la double sranfpi- 
ration , C'eft-à-dire , de celle qui doit 
fe faire par la peau à l'habitude du 
corps, & de celle qui fe fait à tra- 
vers des membranes dans les en- 
trailles. C’eft donc au rétabliflement 
de l’ordre dans les mouvemens des 
folides , & dans les ofüillations de leurs 
fibres que doit s'appliquer un Mé- 
ecin , beaucoup plus qu'à évacuer 
des fucs ou des humeurs. On voit 
par-là combien il eft inutile & fou- 
vent même dangereux dé fe fervir 
de purgatifs , d'émetiques de fondants ; 
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d’hydragogues , de fudorifiques , dont on 
accable fouvent les malades. | 

L'idée que je viens de donner des 
caufes des maladies , montre quelle 
doit être la paucité des remédes à 
trois égards. 1°. Elle infinuë qu’en 
plulieurs occafions, il n’en faudroit 
point ; parce que toute maladie n'é- 
tant qu'un égwlibre altéré, change, 
ou afoibli , il refte continuellement 
un fond de force dans les parties 
fouffrantes , pour fe relever ou {€ 
rétablir, a c’eft la rendance na- 
turcilement attachée à tout ce qui 
cit éluflique, par laquelle des fibres 
allongées au delà de leur reffort na- 
turel , font effort pour fe ramener 
au point naturel de leur puiffance. 
Par ce moyen la Médecine , lorf- 

u’elle eft bien entenduë, trouve 
108 les maladies mêmes une ref- 
fource aflurée pour les guérir. C’eft 
cet effort que les Médecins fuivent 
dans la cure des maladies, & dont 
ils s’aident pour y parvenir ; Matu- 
re conamen , conamina tonica. 2°. Ot- 
dinairement il faudroit peu de re- 
médes, parce que l'effort de la na- 
ture dont je viens de parler fait feul 
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la meilleure partie de l'ouvrage 
d’un fage Praticien ; il ne craint pas 
même de s’y repoler , perfuadé 
qu'un Médecin intérieur & dome- 
ftique , né avec le corps qu'il traite, 
fait par ce méchanifme & fourde- 
ment dans le fang & dans les vif 
céres, tout ce qu'il a deffein de faire. 
C'eft la do&trine d'Hippocrate , qu'il 
ya dans le corps une nature qui 
opére les guérifons ; Natura morbo- 
zum medicatrix ; & l'obfervation jour- 
naliére , fans plus de connoiffance 
ou de Phyfique , demontre fouvent 
que cette nature guérit avec le tems 
eul & la patience, des maux que 
Ji Médecine la plus éclairée jugeoit 
incurables. C’eft donc par cette 
fcience que lon apprend à ne faire 
que rarement les grands rémédes , 
& feulement pour ne pas manquer 
au fecours que l'Art de guérir dot 
à la nature guérifleufe , mais fans 
jamais fortir de la confiance duë en 


“bonne Médecine, au-travail inté- 


rieur, & au concours d’une Méde- 
cine domeftique , que l’on conçoit, 


tant que Fon ne perd pas de vuë 


cette vertu de reflort , qui en fanté 
régit 
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tésit les fon@ions de l’œconomie 
animale , & qui en maladie les re- 
drefle ou les rétablit. 3°. Lorfque 
les remédes font abfolument né- 
ceffaires , il n’en faut point donner, 
de violens, parce qe le trop de 
vertu médicamenteufe tient du poi- 
fap , plus que du reméde ; il eft 
plus propre à foulever une force 
élaftique qu'à la contenir : car tout 
ce qu'il y.a d’atif ou de vif dans 
cette vertu, menace d’agitation ou 
de violence, des parties faciles à fe 
_déconcerter : telles font les fibres, 
dont l’arrangement , le ton , les at- 
titudes ,. ou la direction font l’é- 
tat organique des vifcères qu’elles 
compofent.. Cc n’eft donc pas la 
force & l'aétivité qu'un Médecin 
doit fe propofer dans lation des. 
remédes; mais la proportion qu’il 
doit étudier entre les chofes qu'il 
a à employer , avec le ton naturel 
où il veut rappeller les fo/ides, &- 
avec. la difpofition worbifique des flui- 
des, pour fatisfaire à tout ce qui 
peut faire la caufe de la maladie. 
Dans cette vue les fondants,, les acres, 
les ffimulants , toutes qualités qui dif- 
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tinguent les forts purgatifs s Îes vio: . 
lens émeriques, les hydragogues & fem: 


 blables drogues véhémentes, & tu- 


. IT. 
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multueufes , font bien plus propres 


‘à porter la confufion dans Îles fluides 


&c le trouble dans les /olides , qu'à 
réconcilier les uns avec les autres, 
en les pacifiant ou en les remettäht 
dans l'équilibre dont ils font for- 
tis. 
Il eft donc du devoir d’un fage 
Médecin d'être très-ménager dans 
Pufage des forts médicamens. On 
a appellé autrefois la Médecine la 
Science de peu de remédes, Pquca- 


rum herbarum [trentia s parce qu'avec 


peu de plantes manices fuivant les 
régles de la fageñle , elle faifoit des 
cures furprenantes. Ce n’étoit pour- 
tant que des chofes de étoient bien 
plus médicamenteufes que médica- 
mens, parce qu'ordinairement elles 
étoicnt prifes dans les alimens ; ce 
qui faifoit une médecine alimen- 
teufe, Æfedicina in alimento. Le Mé- 
décin s’appliquoit principalement à 


#avoir nourrir à propos les mala- 


des, & à connoître les chofes qui 
combattoient le fond de Icurs ma- 


- 
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ladies; Optima Medicina , cibus vppor- 
tunè datus. 

_ Je fai qu'ileft des Se@ateurs zé- 
lés des purgatifs , qui prétendent 


pouvoir s'en fervir fréquemment , : 


& par-là arrêter les maladies dans 
leur principe. La maladie, difent- 
ils , ne vient que de l'abondance 
des fuperflus, & des fucs corrom- 
pus qui altérent l’ordre , Fharmo- 
nie & la juftefle de l'œconomie ani- 
male ; cette œconomie eft une chy- 
mie naturelle , qui doit avoir aufli- 
bien que la chymie artificielle fes 
 crafles, fes réfidus, fes féculences: 
#1 par le promt ufage des purgatifs 
on commence par les expulfer , l’or- 
dre & l’harmonie,& par conféquent 
la fanté, feront bien-tôt rétabiis. 
J'avoue que l'œconomie, animale eft 
une vraic Chymie ; mais fes opéra- 
tions font bien différentes de celles 
de la Chymie artificielle par rap- 
portaax réfidus & aux féculences; 
c'elt ce que je vais faire voir en m'é- 
tendant un peu ( fans cependant tro 
me repêter ) {ur ce que j'ai déja dit 
de ia circulation du fang, qui eft 
opération capitale & dir ist 
1} 


e 
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& comine l'unique dans le cofps: 
humain , parce que par elle feule fe 
travaillent tous les fucs qui doivent 
fervir à {es fonctions ; & à elle feu- 


- Je fe rapportent toutes les autres 


opérations , qui ne font que fes fu- 
balternes ; cette circulation ne laiffe 
en aucun vilcére ni réfidus, ni fecu- 


_dences, ni ce qu'on appelle en Chy- 


mie fétesmorte, caput mortuum. Toute 
cette opération chymique qui eft 
fimple , doit finir comme elle com- 
mence par la frration ; celle-ci eft 
celle du chyle dans les inteftins, 
dont les tuniques , comme des éta-. 
mines , ne laiflent pañer dans les 
vaiflcaux laétès, que ce qui doit 
être employé à la préparation du 
fuc principal dans l’œconomie ani- 
male, qui eft celui des nerfs, ou 
la lymphe, fpiritualifée au point 
qu'on lui a donné lé nom d’efprits ani- 
maux. Les matiéres terreltres, :grof- 
fiéres & impures, pañent dansles 
inteftins comme dans les égouts que 
la nature a établis pour la décharge 
des ordures du corps humain. Cet- 
te filtration une fois faite, il ne 


_refte à la nature qu'à affiner :le fuc 


: 
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chyleux qui n’eft que grofliérement 
dépuré , jufqu’au point de l'aërifer ou 
le fpiritualifer dans le cerveau. C'eft 


pour, y parvenir qu'à l'action des. 
étamines ou des filtres des inteftins: 


ui font mols , fouples & flexibles , 
ficcéce celle des filiéres ; ce font 
les veines laëlées , tous canaux mollaf- 
fes qui fe perdent dans le mefenté- 
re , dans les glandes , & toujours en 
tre fes membranes ; de forte que le 
chyle pañlé ainfi comme à la filiére , 
enfile en effet le long canal thora- 
chique, pour aller s’aflocier au fang, 
& prendre fa couleur , fa forme & 
fa nature. Ce font d’abord des f/- 
tres où des éramines qui commencent 
Fœuvre ; c’eft enfuite un brifoir, 
( tritorinm ) mais de chair & muf- 
culeux, c’eft le cœur, qui brife le 
chyle en le frottant , pour le con- 
vertir en fang. Suivent les artéres, 
qui toutes par leur fyftole , qu’en- 
tretient le mouvement orbiculaire 
de leurs fibres , font comme autant 
de frottoirs, ( fritoria ) répandus par 
tout le corps &: dans tous fes vifcé- 
res , pour, en frottant le chyle avec 
le fang, en dégager les molécules, 

Ciij 
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en rompre les liaifons, & le met- 
tre en Ctat de les deméler, & de 
fe depotiller des fucs qu'il laïfle cà 
&c là fur fa route , dans les diffé- 
. rens endroits par où il pañe. Ici c’eft 
la bile, là le fuc pancrearique, Là la 
falive , & par toutes les glandes, ou 
par tous les excretoires | ce font à 
chacun des fucs propres; mais ces 
fucs ne font point des réfidences , des 
marcs, des lies, des féculences ou des 
ordures : car €ft-il raifonnable de re- 
garder comme matiéres de rebut, 
ou excrementitieufes , celles que la na- 
ture met en réferve, en les ramaf- 
fant & les renfermant finguliére- 
ment dans des vifcéres , qui ne don- 
nent iflue à ces fucs, que pour les: 
repañler dans le fang ? L’on a vü 
uc les matières excrementitieules 
A la nature veut fe défaire, font: 
dépofées dans les inteftins , parce 
qu'ils font les égoûts du corps hu 
main. Il en eft encore de même de 
Furine , la nature en fépare la ma- 
tiére dans des endroits qui ont des 
goutiéres pour les recevoir & les 
conduire direétement hors du corps. 
Meneft de même de la ëe & du: 


| des Pauvres. | 
fac pancreatique , qui tombent l’un & 
autre dans le premier des intef- 
tins, pour fe meéler immédiatement 
avec le chyle dès qu'il fort de l'ef- 
tomac : pareillement la fy/ive, qui 


eft le difolvant univerfel , l’alkaeft d 
Ja nature , pour les diflolutions de 
toute forte d’alimens , & pour tou- 
tes celles qui fe préparent pour tout 
Je corps; ce fuc tombe de la bou- 
cheimmédiatement dans leftomac, 
pour fe méler avec les alimens : 
font-ce là des marques de rebut, 
auquel la nature auroit mis ce fuc 
fi néceflaire même à la fanté , qu'il 
eft dangereux à l'homme de Ie cra- 
cher trop fouvent ou trop volon- 
tiers pin 

Que font-ce donc que tons ces 
fucs réfidens , fans êrre des réfiden- 
ces? Le but & l’objet principal & 
dernier de la circulation du fang 
en découvre Ie myftére. Elle com- 
mence cette circulation , par une 
Éltration dans les inteftins, par la- 
quelle le chyle reçoit une premié- 
re dépuration, mais iln’eft pas cla- 
rifié ; il demeure donc matière lai- 
teufe , parce qu'il eft encore rem- 

| Civ 
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pli des particules alimenteufes, quil 
tient des différentes nourritures dont 
il a été compofé. Or , ces particu- 
les alimenteufes, toutes bonnes & 
utiles qu’elles font, épaifliflent la 
lymphe du fang. Cependant cette /ym- 
phe doit fe rendre aufli claire & 
auffi limpide qu'une rofée fine & 
legere , au point qu’elle puifle fe 
réloudre dans un air imperceptible 
aux fens. C’eft l’image ou la reffem- 
blance de la lymphe fpiritualifée 
devenue efprits dans les nerfs, par- 
ce qu'elle doit les pénétrer & les 
traverfer comme un air. 3 

._ Telle ef la vofatilifation qui fe fait 
dans la ‘Chymie naturelle ; telles 
font les exaltations, les reülifications , 
les fublinations , les cohobations qui s’y 
pañlent uniquement par la srituration, 
les delaïants, les fri&ions , les piflures, 
par la vertu fjffaltique. Aïinli donc 
le chyle dégrofli en fe filtrant par 
les étamines des membranes des in- 
teftins , puis pañiè à la filiére des vei- 
nes laétces , fublimé vers le cœur, 
de-là mêlé au fang, part pour aller 
faire fon cercle par toutes les ré- 
gions du corps , dans lequel il a 
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des millions d’aulnes de vaifleaux 
à parcourir. Les frattemens des parois 
des ventricules du cœur, le brifent 
d’abord; expulfé enfuite avec vio- 
lence du fond de ces capacités, il 
eft recu dans les artéres. Celles-ci 
continuant les mêmes frottemess dans 
toutes teurs longueurs, le chafient 
dans les vifcéres ; & là comme dans 
des entrepots, ou des retraites où il 
fe ralentit, il perd de l'impétuofité 
qu’iltient de l'expulfion, & il prend 
le tems de fe développer; car c’eft 
ainfi qu'il fe décharge pour faire le 
dépôt des fucs dont il a à fe défaire 
pour alléger fa marche, & pour la 
conduire à fon terme. Toujours fui- 
vant le même méchanifme, un rai- 
feau d’une infinité d’artéres dans la 
rate qui fe rencontre fur fa route, 
le partage en divifant fes parties en 
autant de canaux , que ce raifeau à 
de mailles ou de côtes qui les for- 
ment ; & par cetart des frottemens, 
lc fang fe porte de la rate dans le 
foye exalté dans fes parties, dève- 
lopé & démélé de maniére , que 
celles qui doivent fe former en lle, 
n'ont qu'a {e placer dans les fecre- 
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toires de ce vifcére : il achéve en- 
fuite fon tour dans toutes les par- 
ties du bas-ventre. Là il {e déchar- 
ge encore par-tout dans les glandes, 
comme il à fait auparavant dans 
€clles de l'eflomac & du pancreas. 
Ainh dépouillé de quantité de fes 
fucs lymphatiques , il! remonte au 
-cœur, dephlegmé d'autant de fluides 
qu'il a laiffé de diffolvans ou de dé- 
- Hayans dans toutes les glandes par 
où il a pañlé, ou dans tous les fe- 
cretoires qu’il a remplis. Tous ces 
fucs font utiles , parce qu'ils {ont 
deftinés à fervir dans Fœconomie 
animale , qui doit les mettre à pro= 
fit pour l'entretien de [a fanté. Ce- 
pendant ce fang , ainfi plus dépuré 
jufqu'ici que clarifé , au point qu'il 
doit le devenir dans fa Iymphe , eft 
encore renvoyé par le cœur , ax 
cerveau ou vers fa fubflance corticale , 
pour là finir fa circulation comme 
fl la commencée : ç’a été par une 
filtration à travers les inteftins, ici 
c’eft par une filtration à travers la fub- 
ftance corticale ; là c’a été une Hym- 
phe laiteufe, ici c'eftune l/ymphe limpide 
& clarifiée , parce qu'elle s’eft dé- 
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pouillée de ce vie avoit detrop 
fubftantiel ou de trop de volume, 
pour s’infiltrer dans des canaux aufli 
déliés que ceux de la fubftance corti- 
cale. Ce n’eft donc plus qu’une rofée 
lymphatique, une fubftance aërienne 
qui fe filtre dans les nerfs. Voila à 
quoi fervent toutes ces décharges de 
“sé en tant d’endroits, qui ne 
ont que des dépouillemens fponta- 
nés , ou des ceflions inftituées par-la 
nature qui doit reprendre ces fucs 
pour les appliquer ou les remettre en 
œuvre, foit pour la préparation, foit 
pour l’achevement ou la perfection 
de fes œuvres , en chaque vifcére.. 
Mais la lymphe allégée par tou- 
tes les ceflions ou les dépouillemens 
qu'elle à fait d'elle-même, feroit 
encore trop grofliére & infuffifam- 
ment préparée pour confommer fon 
grand œuvre. C’eft celui de la pro- 
duétion des efprits animaux, qu'elle 
doit former par fa filtration à tra- 
vers de la fbflance corticale dans les 
fibres médullaires du cerveau. C'eft 
pourquoi le fang qui y monte par 
les carotides & les vertebrales dépofe 
encore une fi grande quantité de fa 


e 


BE PO SO DNPREENIine MEET A 
lymphe dans les glandes qu'il ren- 
contre , & fur-tout dans les fnus 
Cayerneux , CCS antres fameux d’hiom0- 
re, qui la dépouillent en dernier 
lieu de tout ce qui lui reftoit de 
trop de volume, pour fe donner 
le dégré de Himpidité ou d’atténua- 
tion , qui la met en proportion 
avec les filtres de la fubflance corticale : 
car ces antres font comme Îés reci- 
piens dans la Chymie naturelle, où 
tombent les dépouillemens lympha- 
tiques du fang , qui fe fublime au 
cerveau pour y faire la diftillation 
de l'efprit animal. Tout cela ne s'é- 
xécute que par la vertu fiflalrique 8 
la preflion : c’eft par elle que Ia 
Iymphe parvient à ce dégré d’éle- 
Yation ou de fublimation, de volatili[e- 
tion & d’affinage? Le méchanifme 
pour la circulation des efprits ani- 
maux Où du fuc nerveux, Cf le mêé- 
me que celui par qui lon a vü com- 
méncer & fe parfaire la circulation 
de la partie rouge du fang. Ici le 
cœur a cté le principe de cette cir- 
culation , & Ia preflion fyftaltique 
des artéres l’a achevée. Là c’eft lé 
cerveau, battu &c preffé par toutes 
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fes membranes, & par toutes les 
artères qui les tapifient, & les pe- 
nétrent intimement. Cette action 
compreflive {e trouve finguliére- 
ment copiée dans la ftructure des 
cordons des nerfs, prefqu'auffi-tôt 
qu'ils {ont fortis du cerveau. Jà, 
4e trouve placé de chaque côté le” 
plexus cervical , qui fuivant l’obfer- 
vation des plus cél£bres Anatomif- 
tes, eft un corps mufculaire, une 
vraie prefle , où les efprits animaux 
prennent une nouvelle force pour 
circuler. C’eft pourquoi de là en 
avant, les plexus fe multiplient, foit 
dans la poitrine , que traverfe le 
nerf intercoflal , où ces plexus fe trou- 
vent. dans tous les interftices des 
côtes; foit dans le bas-ventre , où 
ces plexus Îe montrent , & par leur 
étenduë , & par leur nombre , aux 
yeux de tout. le monde. Ainfi le 
fuc nerveux, ou les efprits. ammaux , 
pouflés comine par autant de petits 
cœurs ( car c’elt ainfi que les nom- 
me le célébre Mr. Lancifi ) qu'il y 
a de plexus ou de ganglions , depuis 
le col jufqu’au centre du wefentére, 
coule d’un cours çontinuel , que 
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fuit fans s'interrompre ce fluide pi: 
ritualife , depuis le cerveau jufques 
dans les fins des nerfs Mais ce 
cours qui jufques là étoit dire& de 
haut en bas, fe tourne là , & de- 
vient circulaire, parce que les fibres 
nerveufes fe dévelopent , en finif- 
fant, pour faire le tiffu des mem- 
branes : elles fe retrouvent & renaif- 
{ent par autant de points qu'il y en 
a, dou l'on voit fourdre les veines : 
lymphatiques. Ce fpiritueux lymphatique 
arrivé donc au terme du cours qu’il 
fuit , en defcendant dans les parties 
bañles , reprend la forme de /ymphe 
fous celle d’une rofée limpide, qui 
tranfude des membranes dans ces 
veines. Or toutes ces veines allant 
fe jetter ou dans le canal thorachique, 
ou immédiatement dans les veines 
fanguines, cette eau limpide va fe 
reméler dans le fang ; & par lui 
rentre dans le cœur. 

Il ne fe trouve donc point de fu- 
perfus , de reftes ou de refidus dans 
les vifcéres , après que lè fang y à 
pallé , foit par fa partie rouge, foit 
par fa partie blanche : au contraire 
tout :eft net, ou exemmt d’ordures 
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far les routes de la nature, quand 
on n’y entre qu'après elle ; de forte 
que rien n’eft fi déraifonnable ou fi 
mal fondé, que de la vouloir rendre 
complice des craffes ou des ordures, 

que fouvent l’on y a mifes, & que 
l'on impute aux vifcéres. Ces ma-. 
nicres F entretenir la fanté dépen- 
dent donc toutes d’un méchanifme 
fondé en proportion , en juftefle = 
& en égalité de forces dans les flui- 
des 8 dans les folides , en un mot, 
dans l'équilibre que la nature entre- 
tient entre les uns & les autres ; c’eft 
le point de vue qu'il convient à des 
Médecins qui font fes difciples & 
fes iimitateurs , de fe propofer pour 
a guérifon des maladies. Ceux qui 
ne le font point , peuvent-ils raifon- 
nablement fe mettre au-deflus de 
ces régles > du moins doivent-ils 
s'épargner fur l’ufage frequent & 
violent des purgatifs , & ne s’en per- 
mettre aucun, qu'après avoir ap- 
pris à les craindre, de ceux qui ont 
médité ces matiéres avec tout le 
foin que le mérite l'importance de 
la chofe. 


Ce qu'on appelle cacorhymie Forme 
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av. danse public, & parmi le:vulgañ: 
vulgaire, te des Médecins , un préjugé d’au- 
furla Ca- tant plus fort , qu'il eft féduifant, 
ere arc qu'il eft à la portée de toutes 
les imaginations. Ce font, dit-on, 
des humeurs qui caufent les mala- 
.« .  diess on ne peut donc les guérir 
u’en les évacuant , & c’eft la vertu 
in purgatifs. Je conviens que le fer- 
Médecine eft trop important, pour 
permettre que l’on en prive les ma- 


lades. Mais autant que la purgation 


cft. connue de tout le monde, au- 
tant la fcience de purger eft-elle 
celle de peu de gens. La. féduction 


vice que les purgatifs rendent à la 


[l 


vient des faufles. idées que l’on s’eft 


faites, & fur la nature des humeurs, 
fur les tems qu’elles fe produifent 


dans les maladies, & fur les fiéges 


ou les endroits du. corps où on les 


fuppofe, tandis qu’elles en occu-. 
_pent d’autres ; de manitre que fou-. 


vent l’on porte le reméde où n'eft 


point la caufe du mal. Qf, un: 
purgatif donné dans un tel cas, ou 


met la confufion dans les humeurs 


en les remélant au fang, où bienäl. 


met tout cn irritation, fans évacuer 
que 
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que ce qu'il ne convient point de 
vuider. 

L'idée donc de la Cacochymie s'eft 
trouvée juftement reétifiée par les 
nouvelles connoiflances en Médeci- 
ne. De fages Auteurs lui ont fubftitué 
le terme , avec la notion de caco- 
chylie , 8 par-là les humeurs pec- 
cantes dans les maladies , fe trou-- 
vent dans les vaifleaux. C’eft donc 
effacer l’idée baffe & groflitre , qui 
donne à penfer que la Cacochymie eft 
un amas d’'humeurs amoncelces dans 
les premiéres voyes; miferable ma- 
nicre en eflet de penfer! pour peu 

ue l’on fe foit mis au fait de la 
éhdure des parties , & de la diftri- 
bution des humeurs. Au contraire, 
l'idée de cacochylie | eft celle d’un 
amas de chyle ou de fucs nourri- 
ciers accumulés dans les vaifleaux. 
Là, par leur volume, ils oppriment 
_ le fang lui-même en ralentiffant fon 


mouvement ou fon cours, & font 


autant de digues à fa circulation, 
ue d’obftacles dans les extrémités 
des vaifleaux ; ce font les capillai- 
res des artéres, qui ne pouvant re- 
cevoir dans leurs étroits diamètres 
Tome I D 
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la foule de fucsenourriciers qui y 
font pouffés Hé la circulation , s’en- 
gotient ou fe gorgent des fluides , 
qui fe fixent dans leurs étroites ca- 
‘pacités par la gêne & la a 
qu'ils Y fouffrent. Aiïnfi ce font des 
° < empéchemens que la circulation du 
fang trouve à fon pañlage des arté- 
res dans les veines , & de là fe for- 
me la cacochylie dans le fang lui-mé- 
me, & dans tous les vaifleaux , où 
le fang arrêté eft contraint de re- 
fouler. 
v. Cette idée de la Cacochymie retti- 
Abe fée, eft d'autant plus jufte , qu'elle 
vériable répond plus parfaitement à celles. 
caufe de des caufes qui font véritablement 
maladie, en at HOEË 
une maladie. Ces idées font l’épaif- 
fement du fang , le ralentiffement 
dans fa circulatior , l'embarras des 
vifcéres : en conféquence la retenuë 
ou fuppreflion de toutes les évacua- 
tions naturelles du bas-ventre, des 
crachats , de la falive, & qui pis 
eft, de la rranfpiration extérieure & 
intérieure. Car tout cela fe fuit na- 
turellement de la cacochylie, par un 
fang empâté à force de fucs chy- 
lux , lymphatiques , nourriciers , 


ec 
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qui liant les globules de fa partie 
rouge , arrêtent ou fufpéndent la 
circulation de toute la mañle des , 
humeurs. fé à | 
Dans l'idée de cacochylie font ; ). 
renfermés les vices du fang, parce 
qu'ils confiftent dans l'excès des fucs , 
morbifiques, & dans leurs altéra— 
tions , Toit dans leur confiftence, 
foit dans leurs faveurs , ou leurs 
qualités. L’excés ou furabondance 
d'humeurs eft ici fenfiblement de- 
montrée ; car la ferofité du fang ow 
fa partie blanche, qui eft déja deux 
fois plus abondante que la rouge, 
s'étant groflie de fucs chyleux, qui 
sy font accumulés de jour en jour. 
le fang fe change prefque tout en 
Iymphe ; mais en lymphe épaif- 
fie | dure & cœneufe ; c’eft ce que 
Fon remarque dans les grandes ma- 
_ Hadies. Ce ne font plus des fucs le- 
-gers , qui roulent aifément dans les: 
vaifleaux, ce ne font plus des fucs- 
doux , car l’aigre concentré dans: 
tous les fucs laiteux | comme le 
chyle , sy CSP ER , dés qu’ils. fe: 
trouvent ralentis dans leurs cours. 
parce que le repos donne: le tems 
PE) 
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à ces fortes de fluides de {ë cor- 
rompre, en Contractant ces aigres , 
plus ou moins acides ; qui fe mon- 
trent en tant de maladies.’ On voit 


_ Ü'e qu'avec de telles difpofitiôns il doit 


y avoir bien de lembarras dans 

— «les vifcéres; delà les congeflions phleg- 

. moneufes , ou les obftru&ions inflam- 
matoires qui les menacent. 

VI... La Cacochymic rapportée ainfi 
cochylie à. fes juftes idées |, & renfermée 
ne de. dans fes véritables bornes, montre 
mande bien plus le danger ; le befoi 
poinr de Pien plus le danger , que oin 


fréquen. ou la néceflité de:la fréquente pur- 


tes pur- 


_gations, ation. ÂAuñi un fcavant Médecin 


du fitele paf , qui croioit à la ca- 
cochymie , autant que peut le faire 

un Praticien né fenfé & éclairé par 
V'ufage , trouvoit que tout compte 

fait , il paroïfioft que la purgation 

étoit de tous. les remédes, celui qui 
_étoit le moins sûr, le plus dange- 

_ reux, & le moins néceflairé à la 
ue fanté ; & c'eft le fujet de l'excellent 
gatimis Traité qu'il a life R-deflus. * La, 
jemora ; Cxaminant avec autant de fagefle 
cle fanita= >: DE =] APRES L 78 
re prga- Que d'érudition, le ‘tems où l’on 


sonisnen pouvoit placer la purgation dans 
indiga. 


Bruno, dés grandes maladies , il conclut. 


. 
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es le tems où elle eft plus permi- 


e, eft celui où la nature peut s’en 


pañler; car, dit-il, dans les com- 


mencemens d’une grande maladie , 


Jes humeurs {ont péle-méle , & - 


dans une telle confufion , que la 


purgation ne pouvant les déméler, , 


acheve de tout confondre : la ma- 
ldie vient-elle à augmenter; alors 
Ja nature étant dans fon travail, 
convient-il de lui arracher des 


mains ce qu'elle entreprend? Vient 
enfuite Pétat de la maladie, nom- 


mé l'état de fa confiftence, où la 
_ nature faifant fes arrangemens cri- 
tiques, elle fe trouve aux prifes 


avec l'humeur morbifique, qu’elle 


ft préte de dompter. Eft-ce le 
tems d'entreprendre de faire fon 


ouvrage ? Enfin la maladie déèli- 


ne, c'eft le tems où la nature de- 
vient triomphante; convient-il d’ef- 
fayer à la troubler dans fon triom- 
phe ? Et ainfi conclut ce fcavant 
Praticien: Ou la purgation eft dan- 


gereufe dans les grandes maladies, 


ou elle y eft fouvent inutile. 


La difpofition du fang & de fes 


fucs dans Ie tems de Ja cacochylie , : 
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prouve bien la vérité du raifonne- 
ment de ce fcavant Médecin; caf 
le fang empâté dans fa Iymphe 
épaiflie & cœneufe , donne à com- 
_(<-<prendre la difficulté de tenter lé- 
vacuation d’humeurs enchevétrées ; 
au point que c'eft moins un fwide.. - 
qu'un fang devenu énormement 
cœneux , qu’un folide à pénétrer, à 
rompre, ou à divifer. Eft-ce une 
tentative à faire fans un extrême 
. danger > De là s’eft ctablie la ma- 
xime d’AHippocrate , de rendre flui- 
des & coulantes les humeurs que 
l'on veut emporter par la purgation: 
Corpora [1 quis purgare voluerit | ea flus- 
da faciat oportet. Et par là l’on doit 
revenir de la miferable coutume à 
laquelle s’'abandonne tant de mon- 
de, & plus particuliérement le peu- 
ple, de confeiller des purgations: 
dés que quelqu'un fe trouve incom- 
mode ; car rien n’eft fi propre à dé- 
terminer une grande maladie , puif- 
ue c’eft commencer par tout con- 
| Ho , & prevenir la nature, 
avant qu'elle fe foit mife au fait de. 
celle qui eft prête à prendre naif. 

fance. 
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- IT faut donc pour que les purga- vrr. 

tifs opérent, que les humeurs foient , On ne 
fluides ; il faut que les parties ner- loyer 
veufes qui contiennent ces humeurs les. Pur- 
dans les vaifleaux , fe prêtent à leur que 4rès 
{ortie. Or il eft certain que les par-fndes 
ties nerveufes ne fe trouvent point: 
ordinairement afez rélâchées dans 
les commencemens de la maladie: 
pour laiffer fortir les humeurs ; d’où: 
je conclus que la purgation ne con- 
vient , généralement parlant, que: 
far la fin des maladies , parce qu’a- 
lors la nature à travaille fur l’hu- 
meur dans les premiers tems d’une: 
fiévre ; les folides ont eu le tems de: 
s’amollir , leurs fibres forties du fraf- 
me où elles étoient deviennent plus: 
fouples , & aïnfi les humeurs étant: 
intimement broyées , elles devien- 
nent mobiles , dégagécs & en état: 
d’obéir : telle eft la fluidité que: 
l’on demande pour la purgation. 

Ce ménagement deviendra fen- vrrr. 
fible dans certaines maladies qui .Purs+- 
font fort communes parmi les pau- cts 
vres : ce font celles qui étant chro- fans les 
niques , engagent à une quantité {ur- chroni- 
prénante d’hydragogues , de fondants , 
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&c d’émeriques ; dans Fidée où lon . 
ft dans le monde peu médecin, 
que ce font des maux entretenus 
par un fond de cacochymie , qu’il faut 
tarif à force d’évacuants. T'elles font 
les aficétions des glandes durcies, 
- fcrophuleufes , carcinomateufes ; celles de 
HR peau, connuës fous les différens 
noms de gale. Enfin les cachexies ; les 
boufifures , les hydropifies, tous maux 
dont font remplies les familles des 
Pauvres. Or dans tous ces cas, c’eft 
unc cacochylie qui eft pañlée , ou dans 
les nerfs ou is le tiflu des glen- 
des , comme celles du col & du: 
mefentére , ou dans celles de la peau, 
ow enfin dans les artéres lymphatiques. 
Ce font les cas où la Ilymphe mal 
demélée des autres particules du 
fang ou des humeurs, fe filtre fouil- 
lée au travers de la fubflance cor-. 
ticale, d’où elle porte dans les nerfs 
& dans le fuc nerveux un volatil fau- 
vage, Ctranger, ou mal dulcifié, 
âcre , acide où falin, comme feroit 
un air infecté , une contagion: aéri- 
fée , qui va mettre le trouble dans 
les efprits animaux 3 ou bien la lymphe 
mal dephlegmée , S'inlinue par les ar- 

téres 
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æéres lymphatiques dans lé tiffu vafcu- : 
leux des glandes & des membra- 
nes. En tout cela la Cacochyme , ou 
cette cacochylie n'eft plus fur la rou- 
te, ni au pouvoir des purgatifs. Ce 
“ont des fucs chyleux , des Iymphes 
rinfeétées , mal degroflies ou mal 
rapprétées ; qui font fixées en des 
endroits où l’action des purgatifs ne 
s'étend point. Ce font donc des ir- 
gitants , des fondants 8 des évacuants , 
Qui portent fur les folies , & fur 
des fluides, qui ne font point ceux 
où réfident les caufes des maux que 
lon combat. Les corps donc de 
ces pauvres malheureux, font fa- 
tigucs & épuilés à pure perte, par- 
ce que leurs maux n’en font pas fou- 
Jagés. ° 
: Il eft cependant des perfonnes - 1x. 
-qui prétendent autorifer le promt,, Obiec- 
ufage des purgatifs'fur la néceflité faveur 
qu'il y a de débarraffèr les premié- eur 
res voyes , qu'ils croient être le fié- 
ge de l'humeur morbifique ; ils juf- 
tifient l'idée qu’ils ont de cet amas 
d’humeurs dans les premiéres voies 
‘par la fréquence des envies de vo- 
mir au commencement des mala- 
Tome L. E 
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. .dies , & par le cours de:ventre, 
à qui l'on. donne pour caufe l'a- 
bondance des fucs corrompus , qui 
remplifent l'eftomac ou les intet- 
tins. TA réa 
“x.” C’eft mal connoître ce qüi fait 
as 1. Ies envies de vomir, &-s'oubliér 
“objec-. fur la ftruéture de l’eftomac que de 
ot prendre la caufe des VOTRE 
vies de dans la capacité de ce vifcére ; elle 
Yom eft dans les membranes , qui en 
font la voute & les parois. Ces 
membranes font toutes nerveufes 
& mufculeufes , & parfemées d’ail- 
leurs d’une infinité de vaifleaux{an- 
guins , & de /ymphatiques excretoi- 
res. C'eft donc un vifcére infini- 
ment fenfble , jufque là qu'il ne 
peut foufirir, fans fe foulever, la 
préfence de l'Antimoine , dont l'œil, 
quoiqu'extrémement délicat , s’ac- 
commode cependant , puifqu'on 
l'emploie efficacement dans Les co//i- 
res. L'’eftomac admet cependant, & 
{ouffre dans fes vaifleaux-une quan- 
tité confiderable de fang , fans que 
1e ron de fes fibres en foit biche. 
de forte que l'équilibre d’entre les f- 
Jides & les fluides qui le-compofent, 
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fe conferve pendant la fanté. Mais 
dès qu'une furabondance de fang 
“entrant dans ces vaifleaux , vient 
furcharger ces membranes, ou pé- 
{er extraordinairement fur elles ou 
fur la voute qu'elles font; l’efto- 
mac s'irrite & fe fouleve dans les 
commencemens des grandes mala- 
dies. En effet, le fang ralenti dans 
fa circulation ,; venant à refouler 


de lhabitude au centre du corps, 


vient d’abord furcharger l'eftomac, 
qui, pour fe dégager , entre dans 
ces fécoufles & ces foulevemens, 
qui font ces envies de vomir. Ainfi 
des qu'une commotion occafionne 
dans le cervean quelque amas de 
fans , dès qu'une forte migraine le 
tient en congeition , les vomifle- 
mens prennent aufli-tôt aux mala- 
des : fi quelque inflammation fe 
forme dans le poumon, à l’occa- 
fion d’une pérspneumonie , les envies 
de vomir furprennent le malade dès 
la naiffance de cette maladie ; enfin 
par les fuppreffions des hémorrhoïdes, 
&c par celles qui arrivent aux per- 
fonnes du fexe, le fang n'eft pas 
plütôt dérangé dans fon couts, ou 
Eij 
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de fes régles, que c’eit fur l’eflomac 
qu'il porte les premieres marques 
Ph fes écarts ou de fes dérangêmens. 
Ce n’eft donc que de l’abondance 
du fang & nullement des humeurs 
que viennent les envies de vomir 
au commencement des maladies. 
xx Les purgatifs font aufli peu efi- 
Répon: CACES pour remédier au cours de 
F oiec- Ventre. Le but qu'on fe propofe en 
tion tirée les employant, eft d’évacuer des 
du cours: $ | ; 
de ver-glaires , des vifcofités , des fucs 
me. pourris; mais les remédes qui pro- 
duifent ces évacuations, excitent, 
augmentent même l’action des puif- 
fances qui les caufent. Ce font, fi 
l’on veut, des fucs nourriciers ou du 
chyle pourris qui féjournent dans 
les premières voies. Mais le chyle 
ne s’eft corrompu dans ces endroits 
ou dans les inteftins , que parce que 
le filtre qui devoit le tranfmettre 
dans les veines laétées , lui a refufé 
pañlage , & cela parce que les mem- 
branes des inteftins étant toutes de 
nerfs & toutes mufculaires , leur 
tiffu ne fe prête à la dilatation de 
{es pores, qu'autant que leurs fibres 
demeurent fouples. C’eft donc le 
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tcflerrement de ces pores qui a bou- 
ché le pañlage au chyle. Or ce refer- 
rement cft fpafinedique , foit à V'oc- 
cafion des fucs âcres qui abreuvent 
ces membranés , ou à l’occafion de 
quelque phlogofe , ou même de quel- 
que inflammation fecrete qui les oc- 
cupe. Un réméde irritant en parcil- 
le conjonéture , ne fait que confom- 
mér la caufe du mal, dont il n’é: 
vacue que le RO car en atti= 
rant trop dé fang dans les artéres > 
il augmente Ja difpolition inflam- 
matoire qui efk l’origine de tout le 
mal , & à même tems fes piquants 
aâcres & falins agiflent fur les me- 
mes membranes intérieures des in- 
teftins, & y attirent une abondan: 
ce étonnante de ferofité. Voila le 
produit de la caufe morbifique aug- 
menté en même tems que croîtra 
la caufe elle-même. L'exemple des 
maflicatoires doit éclairer Hà-deflus les 
efprits. Un grain de poivre, une 
feuille de tabac , une racine d'ange 
lique mâchée ou roulée dans la bou- 
che, Finonde de falive : lenchi- 
frénement qu’un acide caufe ou en- 
trctient , démontre fenfiblement de 
E üij 
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uelle affreufe afuence de ferofité 
"a fufceptibles les membranes, 
quoique renfermées en des efpaces 
fort cetroits, puifque le fond des 
narines cft capable de fournir tout 
ce qui fort de ferofité dans un rhu- 
me de cerveau. Peut-on en moins 
croire des inteftins , dont les lon- 
gues & larges capacités, étant des 
vuides formés par des membranes 
voutces & percces par des millions 
de pores, feront forcées par la vio- 
lente irritation de ces remédes, à 
répandre dans les inteftins d’abon- 
dantes ferofités. Le cours de ven- 
tre par là devient incurable ou mor- 
tel, par les remédes mêmes qui en 
augmentent la caufe & les effets. 
On doit donc avoir une grande 
retenuë dans l’adminiftration des 
émetiques & des purgatifs, parce 
que le genre nerveux fe trouvant 
toujours entre l’humeur qui eft à 
évacuer & le reméde qui doit le 
faire , il eft comme la clef fous la- 
quelle font renfermés tous les fui- 
des , qui ne peuvent fortir de leurs 
clotures , qu'autant que les nerfs 
qui font les folides, fe laiflent fic- 
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chir à lPinfligation d’un purgatif : 
faute donc de cette foupleffe dans 
les fibres nerveules , ce font des 
extorfions de fucs qui fe font par 
la violence. des remédes, fans que 
Phumeur qui eft en faute, en fit 
atteinte. C’eft donc , felon l'avis 
d'Hippocrate ; évacuer ce qu'il ne 
convient point-de vuider ; #on que ; 
nec qualia: Rien donc de plus per- 
nicieux pour la cure des maladies, 

ue l'ufage témeraire & indifcret 
de purgatifs & des émetiques; & 
rien en même tems qui dans la pra- 
tique de la Médecine , ne demande 
plus de lumiére & d'attention. 

* Après ces réflexions générales , en 
voici de finguliéres , qui fpécifient 
Fufage des purgatifs par rapport à 
Fétat des malades. Les émetiques 
ne doivent point fe donner à des 
femmes grofes , pour deux raïfons, 
Pune que leurs envies de vomir ne 
viennent pas d'humeuts, mais de 
Ja fuppreflion d’une évacuation de 
fang, qui accompagne naturelle- 
ment la groffeffe |, ou pour mieux 
dire , que la groffefle caufe natu- 
rcllement. En fecond lieu , les fe- 
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Purga- 
tifs dan- 
géreux. ,. 
19, pour 
les fem 
mes en- 
ceintes: 
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couffes des émetiques fur les par 
ties nerveules & membraneufes in- 


téreflent fi dangereufement toutes ! 


les parties qui ont à contenir l’en- 
_  fant pendant neuf mois , qu'il y 
un danger évident à rifquer des. 
émetiques fur des femmes groffes : 
aise cela fe pratique fur le 
confeil des premiers venus, qui 
ofent prodiguer des. antimoniaux, 
 fouvent même les plus violents, & 
peut-être les plus infidéles dans les. 
maladies des pauvres femmes grof-. 
fes. 

se.pour  L'inconvenient des émetiques eft 
Fe De moins dangéreux à la vérité dans 
fonnes les maladies des jeunes perfonnes 
duseie Qu fexe; mais ils deviennént dw 
moins inutiles dans ces maladies, 
parce qu’en elles, fur-tout dans les. 
pâles couleurs, c’eft le fang encore 
retenu ou dérangé de fa circula- 
tion , qui fait leurs maux d’efto- 
mac , & l'effet des émetiques eft 
de mettre en mouvement, & de 
prodiguer en pure perte , des hu- 
meurs qui font innocentes des maux 

de ces jeunes perfonnes. 


but Ill en cft de même des hommes 
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fajets aux hémorrhoïdes , car les cogi- fonnes 
jettes 
ques ; les vents, & les maux de aux He 
cœur , qui les prennent quand les nes 
hémorrhoïdes manquent à leur éva- 
cuation , viennent de: la préfence 
d’un fang fuperflu , mais retenu: Ce 
fang refoule des vaifleaux hémor- 
- rhoïdaux , fur ceux & dans ceux des’ 
membranes.de l’eftomac, c’eft donc: 
pour lui comme venir fraperà une 
porte fermée, que d'aller folliciter 
l'eftomac à vuider la eaufe d'un 
mal , qui n'eft rien moins que des 
humeurs. | | 
Les émetiques font encore per- 40:Dans 
“nicieux pour ceux qui font: fujets mens 
aux crachemens de fang, & géné- de Sang. 
ralement dans toutes les affections 
phihifiques Tors qu’elles font propres, 
ou comme l'on dit, sdiopatiques au 
poumon. 
Autre précaution non moins né- 5-28 
ceflaire , c’eft de s’abftenir des éme- mes. 
tiques dans les aflhmes, à moins 
w'il ne foit bien prouvé, que l’af- 
thine eft humoral. Ainfi comme la 
plupart font ou fpafinodiques ou idio- 
patiques au poumon, l’'ufage en de- 
vient infiniment moins ordinaire. 


» 
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so.Dans Enfin on ne doit jamais donner” 


lés per- 4, : a Là re | 
que d'émetique fans étre afluré que le 


qui ont malade n’a aucune forte de deftente; 
“es eT car outre lexomphale qui fe trouve: 
=. dans les deux fexes, chacun de ceux- 
_cia les fiennés , qui ‘expoferoient 
les malades à d’étranges accidens. 
Or les defcentes font trés-commu- 
ne parmi les pauvressgens, parce 
que prefque tous font aftraints à un: 
travail qui les engage fouvent à 

| faire des efforts. 
XTT. D'ailleurs plus les vomitifs ex- 

On ne _: + ain 

doi em. Citent de trouble, plus on doit s’ap- 
ployr pliquer à les choifir parmi les plus 
mir moderés, où bien fcavoir les adou- 
le plus cir quand on cft obligé d'en venir 
aux antimoniaux. L'oxymel {cillitique 
fuffit ordinairement pour les enfans. 
Le vitriol blanc purifié à la maniere 
du nitre , & mélé dans un bouil- 
Jon avec l'huile d'amandes douces , 
peut fuffire en bien des occalions. 
L'ipecacuanha , pourvû qu'on nele 
donne qu'à huit ou dix grains, eft 
mitoyen entre les autres émetiques: 
& antimoniaux. Mais fi ceux-ci devien- 
nent indifpenfables , le foufre d’an- 


timoine de la préparation de M' Ze- 
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mery , Et un reméde efficace fans 
être tumultueux. Le vin émetique dans 
l'huile d'amandes douces , eft beau- 
coup moins turbulent que le rurrrè 
émetique; celui-ci cependant s’'adou- 
cit en y mêlant le double, ou en- 
core plus de fucre candi. Tous ces 
-émctiques n'engagent point à une 
grofle dépenfe , & peuvent étre ai- 
fément adminiftrés aux Pauvres. 

C'eft dans ces mêmes vuës de 
facilité que l'on doit pratiquer & 
adininiftrer les purgatifs aux Pau- 
vres. Car ceux qui {ont verfés dans 
Ja maniére de faire la Médecine 
parmi les pauvres gens , fçavent 
combien il eft inutile de leur don- 
ner des purgatifs qui font trop mal- 
aifés à prendre, foit pour la forme 
foit pour le goût. Ainfi l’on doit 
épargner aux Pauvres , autant Sas 
eft poflible , les életuaires, qui font 
des potions hideufes à leurs yeux, 
& infupportables à des goûts com- 
me les leurs , qui font d'autant plus 
{enfibles, qu'ils font plus. fimples 
& plus naturels , ou moins gâtés 
par la bonne chére , les fauces où 
les hauts gouts. 
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Ce san multiplie cependant Îes 
purgatifs , c’eft l'envie que l'on a 

d'en donner qui foient efficaces , ou 

es vuident les glaires en abon- 
dance; & pour cela on ramañle tous 

les hydragogues , les phlegmagogues ; 

tous les panchimagogues ; enfin toutes 

“les confeihons de ces genres , qui 
font pour la plupart trés-defagréa- 

bles au goût , à l’odorat & à la 

vue , trés-dangéreux de plus dans 
Pufage , en ce que fouvent elles 
tourmentent encore plus les éntrail- 

les qu’elles ne les vuident. A La 
place de tous ces mélanges de dro- 

gues , il fe trouve un reméde fim- 

ple, qui, fuivant l'expérience des 

LS grands Médecins |; purge efficace- 
re . Ment, ou fonciérement les humeurs 
Ployer le de telle nature fuflent-elles , & par- 
+ tout où clles fe foient portées. C’eft 
le fené, dont la nature a même mé- 

nagé la force, pour le mettre à por- 

tée des temperamens plus ou moins 
forts: car l’on à dans le fené les 
feuilles, qui étant bien mondées, 

font d’une vertu très-efficace , & : 

les follicules deviennent fupportables 

eh ças de befoin, dans des maux 
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que les purgatifs pourroient irriter , 
où il faut cependant qu'un purgatif 
comme un furet, aille chercher les. 
humeurs. L’extrait de fené a encore 
fa commodité , parce qu’il peut fe 
donner commodément aux Pau- 
vres; mais étant mélé avec autre 
chofe , par exemple avec l'exrrait 
d’ellebore noir, c’eft le fond ou la 
maticre des pilules, qui font d’un 
ufage très-utile en certains#cas de 
maladies des Pauvres ; on verra 
dans ma Pharmacie la facon de les 
préparer. | 
Mais une autre maniére de don- 
ner commodément & avec fruit le 
fené, c’eft de fcavoir lui donner fon 
correctif & un ajoint très-naturel, 
trés-aifé à pratiquer & facile à pren- 
dre ; c’eft la crème de tartre , qui par 
elle-même & fans apprêts, corrige 
fpécialement le fené. La racine de 
jalap S'aflocie très - commodément 
avec lui, & ainl elle prend la pla- 
ce de la manne, qui par le volume 
dans lequel il faut la donner, & 
par la dépenfe qu’elle occafionne, 
ne fe trouve pas tant à la portée 
de la Médecine des Pauvres. Des 
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bols donc préparés avec de la pou- 
dre de fené, celle de j«lap incorpo- 


tée avec la crême de tartre | quelques 


XV. 
‘Le Mer- 
Œure 
doux, 


goutes d’eflence d’anis, & un peu 
de quelque firop:, font très-utiles 
pour Îa cure des maladies des 
Pauvres. 

. Le mercure doux, plus il eft eff- 
cace , plus il demande d'attention 
dans fon ufage; & la commodité 
de le donner , à raifon de la mo- 
dicité de fa dofe & de fon volume, 
lui merite une place fingulicre dans 
la Médecine des Pauvres. Mais fa 
préparation doit fortir de mains ar- . 
tiftes & habiles, qui l’aient fubli- 
mé fufifamment ; finon c’eft un fu- 
rieux , qui agiflant par le volume , 
la multiplicité ou le nombre , dé- 
truit tout ce qu'il #ouche ,: lorfque 
le nombre infini de molécules dont 
il eft compofé,, qui font fi mobiles, 
fi pénétrantes, & par-là fi dangé- 
reufes , font mal dépouillées de 
toutes parties âcres & falines. Il 
faut néceflairement le réduire à de 
certaînes bornes pour l’employer 
dans {a Médecine des Pauvres , en 
l'aflociant comme un aiguillon, à 
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d'autres purgatifs , qui lui: feront 
analogues'en vertu. 

cuLa rhibarbe ft un purgatif fa- xvL 
meux ; mais la réputation en fait rhubar. 
Je danger; car ce reméde tout vul- be. 
gaire qu'il eftentre les mains de tout 

le monde, eft encore mal connu, 

& cftfouvent mis hors de fa place, 
parce qu'ordinairement on lui Ôte 

fa qualité efflentielle:, & peut-être 
primitive dans fa nature; fçavoir 

fa vertu alterative | qui eft trop ou- 
bliée dans lufage de la rhubarbe. Car 
onenveut d’abord faire un purgatif, 

& cependant le but quel’on:devroit 
fouvent avoiren l’employant , de- 
.wroit être de corriger les humeurs, & 

d’en faire un #mer d'autant plus utile 

& plus sûr , que fon ufage aboutit à 
précipiter ou à amener infenfible- 
ment par les felles., les fucs qu'elle a 
préparés , mitifiés ou adoucis. L'on 
entire ces utilités, ou ce double 
avantage, en la donnant ‘plufieurs 
jours à petite dofe , en fubftance & 

en poudre avant la nourriture , ou 

bien en maniére de tifanne (* nom- 

mée communément eau de rhubar- 

be) comme dans les maladies des 
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enfans , & dont l’on tirera de grands 
avantages dans celles des adultes. 
. C’eft donc un reméde à placer dans 
la Médecine des Pauvres, dans les 
cas & fuivant les maniéres qui {e- 

ront plus détaillées ci-aprés. 
xvir.…  L’Aloës eft un autre purgatif amer, 
'Alcës. &7 en cela femblabie à la rhubarbe, 
de forte que:ces deux fortes de Mc- 
dicamens bien entendus , peuvent 
fatisfaire tout à la fois, & à l’in- 
dication des amers & à celle des 
“purgatifs. Ce font donc à les bien 
prendre , deux purgatifs qui fe trou- 
“vent en concurrence de merite com- 
me de qualité , parce qu'ils font 
Jun & l'autre a/terants 8 évacuants. 
Aufli conviennent-ils encore dans 
une autre chofe, c’eft qu'ils ne font 
utiles , qu'autant qu’ils font donnés 
en petite dofe. Car l’aloës en par- 
ticulier fi ancien en Médecine , -eft 
fi célébre & fi étendu dans l’ufage, 
que l’on n’a pas craint de l'appel- 
ler le chafle maladie | imorbifuga | com- 
me fi aucun reméde n’étoit aufli pro- 
‘4 que laboës pour donner la chaf- 
c à tous les maux. C’eft qu'il paf- 
{C ordinairement pour ami de l’ef- 
tomac, 
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tomac , qui eft comme Île premier 
mobile su Ja machine animale, 
le principe de fes digeftions , & de 
tout ce qui fe pañle dans les pre- 
miéres voies ; C’eft pourquoi om 
trouve ce purgatif en réputation, 
jufqu’à devenir la bafe des pilules 
flomachiques | appellées. M ki 
perfuadé que l’aloës rendoit l’appe- 
tit en rétabliffant la premiére coc- 
tion d'ou les autres recoivent leur 
bonté ou leurs perfeétions. Rien 
donc n’eft plus propre à la fanté 
fuivant ee principe , que Fufage 
de l'aloës. Mais cet ufage pour 
être trop libre, trop abondant , & 
trop familier a pañlé en abus: car 
pour en avoir trop exageré la ver- 
tu, on l’a fait la drogue banale, 
ou fondamentale de:prefque toutes 
fortes de pilules, d'extraits, d’éli- 
xirs , &c. au lieu que l’aloës pris 
dans- fa jufte idée, et um reméde: 

rincipalement utile en accefloire- 
a d’autres que l’on emploie en fait: 
depurgation;, car il y fert comme 
d'éguillon pour évacuer efficace 
ment l'humeur que l’on veut chaf-- 
fer , fut-ce le fang lui-même; quand 
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par quelque fuppreflion d’évacua- 
tions naturelles à l’un ou Pautre 
{exe , il fait le fond de la maladie. 
Il faut bien prendre garde de ne 
point précipiter la vertu de Paloës, 
au contraire il faut lui laifler pré- 
parer les humeurs, en impregnant 
de fa qualité digeflive & balfamique, 
la mañle du fang. Car c’eft ainfiqu'if 
la rend fluide, & qu'il la tient cor- 
rigée de fes aigres , ou de fes acides , 
à peu près comme fait la bile, dont 
l'amertume en impregnant le chyle, 
en fait la douceur & la fiuidite. 
Suivant ces idécs l’loës peut deve- 
nir dans la Médecine des Pauvres. 
un reméde bien efficace pour la cure 
de quantité de maladies. P'ailleurs 
._Zlorfqu’on le donne en petite quan- 
tité & en bol, il devient ‘trés-fa- 
cile à prendre, & ce n’eft pas le 
moindre avantage à fouhaiter dans 
les remédes que l’on deftine aux Pau- 
vres , fi l’on veut s’aflurer qu'ils les 
prennent. 
xvi. On pourroit croire en conféquen- 
ans ce de ce que je viens de dire que 
was, Vufage des extraits feroit très-con- 
venable à la Médecine des Pauvres, 
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mais" la raifon qu'il ya: à ne point 
s’expofer à multiplier les;remédes 
dans leurs maladies, s'oppofe à leur 
ufage. En effet ce feroit peut-être 
accroître la dépenie , prolonger 
leurs maux; & par-là leur faire 
perdre! trop de tems, fans pouvoir 
vaquer à leurs profeffions.  D’ail- 


Jcurs des extraits font des remédes: 


incertains ; parce queice font des: 
drogues mutilées, qui promettent 
de procurer des efcts qui depen- 
dent de l'intégrité de la drogue, qui: 
les produit en gros, fans être de- 
compofce ou extraites Ce’fonti;di- 
fent les Chymiftes ; les parties ful- 
phureufes , falines, refineufes ; d’un: 
mixte médicamenteux ,; dont ces: 
parties. font comme. l'ame: ou l’ef- 
fence du: reméde:: Mais: rien n’eft 
plus incertain queice choix que pré- 
tend faire l'art, au:préjudice de ce- 
Jui que feréferve la nature:dans l'o- 
pératiom de ces médicamense: c’eft: 
donc dêleur intégrité | & de toute: 


 Ieur ‘fubftance ; qu’elle:tire des: 


fécouts 5our la guérifon-des mala- 

des’; de forte que rien ne la met 

tant hors d'état de leur procurer ces: 
| Er 


[ 
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avantages , que de l’aftraindre"à fe: 
fervir de, ce qui cft du choix de: 


limagination de l'artifte. Aufi les 


extraits font-ils la plupart ou incer-. 


tains où dangéreux dans leurs opé- 
rations. Jamais par exemple on ne 
trouvera tant de sûreté dans l’ufage 


… de l'extrait de quinquina , que dans le: 


quinquina lui-même ; & l’on fçait 


trop encore par l'exemple de la re- 


fine du jalap , Vinconftance ou le pé- 

ril des extraits refineux ; car autant 

que le ja/ap en fubftance ;, étant cor- 

rigé , devient un purgatif facile &: 
efficace, autant {a réfine eft.- elle. 
déféétiente. voi | 20 fm Oe8t its 

xix, : On a un purgatif três-commo- 
4, V6s° de, dans l'ufage du fel d'Angleterre, 
d'angle. qui étant mêlé avec le fucre , à peu 


tre. près en parties égales ,:&; lun: & 


 Fautre fondu dans plufieurs verres 
d’eau | forment une potion qui pur- 


t 


ge les malades fans tranchées. EH 


faut foulement fe: garder des mau- 
vais fels d'Angleterre qui f& débi- 
tent trop communément. Ce {el 


prend fon nom de la fontaine ou 


 fource d’Epfon en Angleterre; maïs 
comme cette fontaine ne pourroit 
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fournir là milliéme partie du fel 
d'Angleterre qui s'emploie dans le 
monde , Ceft de l'habifeté & {ça- 
voir faire des Artiftes, qu’il faut en 
attendre toute la bonté ; nombre 
de Chymiftes en fcavent faire , mais 
cependant ik y en a peu qui y réuf- 
fiflent parfaitement, & fon fçait 
que d’habiles Apoticaires fe font 
trouvés obligés de rectifier les {els 
d'Angleterre qu’on leur vendoit, 
C’eft done une précaution à pren- 
dre que de choïfir ce fel de la main 
d'un habile Apoticaire. | 
Les: fudorifiques font un autre pie- 
ge dans lequel donnent bien des 


HS 
Dangers 


des 


Su- 


perfonnes peu inftruites du pouvoir, dorifi- 


de l’ation. & de la nature de ces 4 


remédes.. On prétend que dans les 
fudorifiques réfide læ vertu fpécifi- 
que des plus grands rémédes.. On 
Jeur attribué la guerifon des mala- 
dies les plus graves , les plus pref- 
fantes & les plus dangereufes. La 
féduétion: vient originairement de 
lobfervation conftante , fuivie & 
ctudite depuis Hippocrate | par tous 
les plus'grands Praticiens , que: ce 
font les fueurs., par où. s’operent les 
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crifes les plus ordinaires, les plus 
décifives & les plus heureufes, & 
dans les maladies les plus impor- 
tantes. Cette obfervation induit 
bien du monde à croire, que les. 
fudorifiques font les vrais fpécifi- 
ques , qu'ils doiveñt par conféquent 
faire l’objet dela pratique, dans 
la plupart des maladies. Mais il eft: 
bon d’obferver qu'ÆHippocrate qui à 
remarqué que les fueurs ctoient 
critiques en bien des fiévres , n’a ce- 
pendant jamais donné de f#dorih- 
ques | 8 que même il-n’en fait au- 
cune mention dans fes Ouvrages ,. 
ce qui démontre que ce fouverain: 
maître dans l’art de guérir, à par- 
faitement compris, que les fueurs 
étoient uniquement l’œuvre de la 
nature , uniquement réfervé à fa fa- 
gefle , que l’art n’y pouvoit attéin- 
dre. En effet que nous apprend Æp- 
pocrate fur la matiére dés fueurs , fi- 
non de nous faire obferver les jours 
où la nature travaille les fueurs, & 
les jours où elle en confomme heu- 
reufement lPopération. EUR 

Li-defflus l’on à pris le change en 
Médecine, 8 mettant la fin dans 
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les moyens, l'on à cru que les fucurs. 
terminant fi fouvent & fi heureu- 
. fement les maladies , c’étoit par les 
fudorifiques qu'il falloit les: traiter. 
De là s'eft Ctablie l'étude ou la re- 
cherche des fudorifiques. Mais Vufa- 
ge a tellement juitifié la, fagcfe 
d'Hippocrate:, par rapport aux 
fueurs , que lon à été obligé de 
reconnoître & d’avotier, qu'il n’eft 
point d'évacuation plus incertaine 
& plus malaifée à obtenir & à pro- 
curer , que celle des fucurs par le 
moien des fudorifiques. La fueur eft 
donc proprèment l'ouvrage de la 
nature, elle feule fcait la menager 
mieux que toute la Médecine or 
dinaire ne pourroit faire , même: 
avec les drogues les plus chaudes, 
fulphureufes , ardentes, ni même 
avec les volatils les mieux rectifics. 
En cela les modernes conviennent 
avec les anciens. Les plus fages 
d’entre eux reconnoifflent que les 
volatils dont l’on compofe les fu- 
dorifiques les plus rechèrchés , ex- 
citent beaucoup plus de tumuites, 
de feux & d’angoifles que de fueurs. 
Et en cflet en conféquence de ces 
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drogues , la peau des malades de 
vient plus féche, aride & brulan- 
te, fans s'ouvrir à la moindre moi- 
teur. | | 

Les Médecins attentifs ayant 
donc fait là-deflus leurs remarques, 
fe font perfuadés , parce qu'ils l'ont 
vü en pratique, que les drogues 
fudorifiques n’ont leurs effèts pour 
produire d’abondantes fueurs , que 
toutes les fois qu’on y a m£k de 
Vopium ; & par conféquent que l'o- 
pium paroîtroit le fudorifique né, 
puifque par lui font déterminées à 
la fueur , les drogues chaudes , ful- 
phureufes & volatiles , qui fans lui 
ne feroient que mettre le défordre 
& le feu par-tout. Or cette obfer- 
vation répond directement à FPufa- 
ge d'Hippocrate. Car les fueurs dans 
Hippocrate font des crifes, & les 
criles n'arrivent que fur la fin des 
maladies, c’eft-à-dire , après que 
la nature s’eft donnée- le tems de 
relâcher les fibres nerveufes de la 
8 afin qu’elles permettent aux 
umeurs attenuées par la digeftion 
ou la coétion à laquelle elle a tra- 
vaillé par la trituration, pendant les. 

tem£ 
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tems précedents de la maladie, de 
s'échapper par les pores. Or voila 
-précifèment l'eflet de Fopium, qui 
mêlé avec les:matières disphoretiques, 
rélâche la tenfion des fibres de la 
peau , à même tems que le fang 
raréfié par l’aétion de ces drogues 
chaudes, dilate en les foulevant les 
parois des vaifleaux , pour concou- 
tir à la dilatation que l’opium pro- 
cure à tous les pores. On voit en 
ceci l’ériologie des remèdes fudorifiques, 
la maniere de les adminiftrer , & 
de les placer. C’eft fur la fin des 
maladies qu'il faut en attendre le 
duccès , pour avoir le .tems d’em- 
peer les diapnoïques pendant plu- 
icurs jours. Car Fe le moyen de 
ces remédes , le fang fe mettant en 
rarefcence , il fouleve infenfiblement 
les tuniques des artéres ; & cepen- 
dant leurs fibres venant à fe déten- 
dre, & ainfi à.ouvrir leurs mailles 
par l’ufage de l'opums ce fang fe 
-décharge par toutes ces iflues, des 
fucs lymphatiques qui fe font brifés 
& attenués par la vertu fiffaltique 
fiévreule; preuve fenfible que les 
calmants , 1ES marcotiques mêmes , font 
_ Tome. 
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les plus sûrs & les plus efficaces ‘de 
tous [es f#dorifiques. On voit dans 
‘cette opération , d’où naît la fueur 
critique , & le double travail dans 
lequel entre la nature pour en ve- 
nir à bout. Car c'’eft un fouleve- 
ment qui doit fe faire dans les deux 
_puifflances ; c’eft-à-dire ‘dans les o- 
lides &’1es fluides | dont la vertu de 
rarefcence & de dilatation’, ‘doit 
s’augmenter confiderablement pour 
produire là fucur. D'une part, ceft 
une turgcfcence dans les fluides, 
dont la rarefcence doit foulever où 
étendre exceflivement les runiques 
dés artères ; & en même tems c’eft 
une violence qui fe fait aux pores 
de la peau , pour donner pañlage , 
non plus à une vapeur infenfible, 
mais à une ferofité fenfible , & au- 
tant materielle que l’eau : forme 
en effet fous laquelle fe montre la 
‘fueur. Toute cette manœuvre eft 
Jouvrage défla nature, &fa fagef- 
fe en eft tellement la dire&rice, 
qu'Hippocrate s’en eft toujours re- 
pof fur elle, fans jamais avoir ofé,ce 
‘femble, limiter jufques là , puifque 
“jamais on ne lui voit pratiquer au- 
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Ur reméde fudorifique. On peu 
donc avancer hardiment que l'art 
de manier les fudorifiques n’eft pas 
encore ébauche , pas même dans les 
mains ni par les mains d'Hippo- 
crate ; tout ce qui seft débité, pra- 
tiqué ou écrit depuis lui pour au- 
torifer les fudorifiques, ne s’eft pas 
encore acquis une créance fur la- 
quelle on puiffe fe repofer entiére- 
ment. Aucontraire bien des fages 
Praticiens , inftruits par l’ufage de 
linconftance & des défauts ordi- 
naires des remédes qui pañlent pour 
füdorifiques , fe font perfuadés qu’il 
n’y en avoit point d’afluré. Je tas 
que les Chÿmiftes prévenus du pou- 
voir de leurs efprits volatils fe font 
life aller jufqu'à croire qu'ils pou- 
voient volatilifer le fang , & le’li- 
quefier en eau telle qu’eft la fueur. 
D'autres ont tenu le milieu, & ont 
reconnu que les volatils par eux- 
mêmes, ne pouvoient faire que la 
moitié de l'opération, qui eft de 
mettre le fang en turgefcence; 
mais qu'en même tems il falloit 
eur aflocier quelque chofe gui fa- 
cilitât Les fibres nerveules : fe relà- 
11 
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cher ,.ou à {e détendre &z à s'on- 
trouvrir, pour donner aux pores 
qui font dans les mailles du rézeau 
du tiflu de la peau, l’efpace , l'aifan- 
ce , & l’amolliffément qu'il leur.faut 
pour fe D LU point de laif- 
{er échapper des fucs Ilymphatiques 
aqueux. De-là ils ont reconnu üne 
vertu fi finguliere dans les calmants 
narcotiques, qu'ils les ont cru les.vé- 
ritables fudorifiques. Et en cfict la.fa- 
selle des Anciens leur avoit fait fen- 
tir l'utilité de cette pratique, puif- 
qu'ils n’ont jamais manqué de mé- 
ler les narcotiques, & même en af- 
fez bonne dofe, dans toutes les con- 
fceélions alexipharmaques | qu'ils nous 
ont laifiées. Car telles font.la The 
ziaque , le Mitridat , V'Orvietan, &:les 
Philonium Romain & de Perfe ; toutes 
compofitions danslefquelles entrent. 
Jes narcotiques. SR 
Peut-on, ape ce que je viens de 
dire , faire ufage des fudorifiques, 
fans y apporter les mefures , les af 
fortimens , & Les précautions.nécef- 
faires. Ce font les maladies les plus 
inflammatoires, dans lefquelles on 
Jes donne avec plus de hardieffe , 
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comme la pleurelie, la peripreumonie, 
Les fluxions de poitrine, &c. Cependant 
l'évacuation des fueurs , comme jé 
viens de le dire, n’a fon mérite en 
médecine, que lorfqu’elle eft con- 
duite & amenée par la nature. Son 
travail en ce genre eft en effet très- 
{enfble ,: il eft méme marqué par 
les. fignes ou les “rte na mar- 
che vers lé terme de cette évacua- 
tion ; puifqu'elle le fait même pré- 
fentir à certains jours qui l'annon- 
cent. C’eft donc l'œuvre de la fa- 
gcfe de la nature grériffante , qui fcait 
tourner à fon profit certains excès 
qui fe commettent dans l’économie 
animalc. Car n’en cftce pas un’, 
que de voir s’'échappcrunc eau fen- 
fible:, ou‘une férofité palpable ; par 
les-pores de la peau, qui ne furent 
kuinais inftitués pour donner iflue x 
la.férofité du fang. Celle-ci en effet 
a fes égouts propres, fes soutiéres, 
ou fes canaux de décharge, vers le 
bas du corps, dans ce qui en eft le 
baflin , & par les reins, par les wre- 
teres dans la veffie : car ce font les mé- 
mes excrétoires pour la fueur , que 
gcux-qui font faits pour l’infenfible 

à MER ee: 
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tranfpiration , qui ne deviennent ea- 
pables d’évacuer un fuc aqueux à la 
place d’une vapeur halitueufe, que 
parce que les diametres de ces ex- 
crétoires fe laiflent forcer fans pré- 
judicier à l'intégrité des organes auf- 
quels ils appartiennent , ou au to# 
de leurs fibres , c’eft-à-dire, à leur 
force de contradilité | pour fe ra- 
mener au point naturel de leurs 
diametres. " NE 1 
Si les purgatifs exigent tant de 
précautions pour la cure des mala- 
dies , (quoique la Médecine ait là- 
deflus des connoïiflänces ou des loix 
fuivies & autorifees par un long ufa- 
ge ,) dans quelle défiance doit-on 
entrer pour les fudorifiques , fur lef- 
acls Hippocrate | qui a étudié les: 
het , ne nous a rien laiffé pour la 
maniere de les conduire & de les 
employer. Aufli il n’eft point de 
matiere fur laquelle la Médecine 
foit plus courte , que fur l'ufage des 
fudorifiques ; & c’eft cependant fur 
quoi le Public fe lâche fans égard 
& fans retenue, contre les Méde- 
cins qui ne connoifient pas, dit-on, 
les /pécifiques , qui confiftent ordinaix 
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rement , dans le préjugé vulgaire , 

EN fudorifiques | 1e : 
-:Cependant les Médecins ne laif= xxr. 
feñt pas d'avoir leurs obfervations , , Use 

ïi les mettent à portée d’ufer des doit. 

Rdorifiques , (fans en faire des fpé- qus- 
cifiques;”) pour le bien des malades. 

Ces obfervations regardent les'tems 

des maladies; car 1°. On ne doit 
jamais s’en fervir dans les commen- 
cémens , puifque les bonnes fueurs 

ne fe font que fur Les fins des mala- 
dies, ou du moins après plufieurs: 
jours ; ou après plufieurs femaines. 
29. 11 faut diftinguer les maladies 
qui fé terminent ordinairement par’ 

les fueurs , pour ne pas demander x 

kr nature ce qu’elle n’eft pas en dif- 
pofition de faire ou d'accorder. 

3°. 11 faut fçavoir choifir les fudo- 
rifiques convenables & les aforti- 
mens qui leur conviennent pour læ 
guérifon des maladies. Mais ce font 

dés détails’ qui font refervés à la par- 

tie de cet Ouvrage, où l’on donnera 

Ja cure des maladies en particulier ;: 
Car ici il ne convient que de pré- 
cautionner en général la vie des 
pauvres , contre l'abus des fudorifi- 

FRASTAIV 
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ques , En expofant fimplementà I 
_Charité des perfonnes. qui fe. dé- 
. votent à leur fervice,, ce:que la na- 
_ ture a à faire, & que le vulgaire ne 
connoît point , pour aflurer le fuc- 
cès des fudorifiques ; fuecès qui eft 
d'autant plus malheureux entre les 
mains de ceux qui les hazardent, 
que les maladies des pauvres:étant 
ou aiguës où chroniques , elles deman- 
dent des connoiffances particuliéres, 
pour accorder à chacune de ces deux 
clafes, les fudorifiques qui peuvent 
particuliérement leur convenir. Car 
les fudorifiques pour les maladies 
€hroniques, doivent tenir princi- 
palement des diaphorètiques , c'eft-à- 
dire , de ces remédes qui -digérent., 
ou qui #itonnent , pour ainfi dire, les 
humeurs , pour infenfiblement les 
faire échapper par l'infenfible tranf- 
piration ; au lieu que Îles fxdorifiques 
deftinés pour les maladies aiguës, 
ont compolés. plus volontiers d’in- 
grédiens & dë matiéres fpiritueu- : 
{cs , volatiles, ou fulphureufes, par lef- 
quelles on croit que doivent s’ex- 
citer des fueurs dans les fluides par 
la rarefcence, & dans les folides | 
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par la dilatation des pores , eñ mê- 
me tems que fe fera l'élévation des 
foupapes écailleufes qui recouvrent 
ces pores, fur toute la furface dé la 
peau. Quelle que foit donc la force 
d'un fédorifique , il ne s’enfuivra 
qu'une fueur manquée , file fang fe 
mettant en rarefcence , les pores de 
R-peaw demeurent clos & fermés ; 
ce ne fera encore qu'une œuvre im- 
parfaite fi les pores venant à s’ou- 
vrir , les foupapes écailleufes qui les 
recouvrent, manquent à fe relever. 
Et toutes ces manieres de fueurs 
manquées , peuvent arriver dans 
l'ufage d'on fadorifique le plus vif, 
le plus fulphureux , & le se fpiri- 
tueux ; à moins qu'un narcotique ne 
- fe trouve aflocié aux parties vola- 
 tiles de ee fudorifique. Car c’eft de 

lOpium œil faut attendre la dila- 
tation des pores de la peau, & le 
relèvement des foupapes, parce que 
les pieces qui exécutent cette opc- 
ration, comme les fphin@eres des 
pores, & leurs foupapes appartien- 
nent aux fü/ides , fur lefquels les nar- 
cotiques agiflent fpécialement. Au 
refte il faut très-pew d’opium pour 
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animer un fudorifique , : jufqu'aw 
point de lui faire poufler une rh 
par toute la peau; d’ailleurs fa quan 
tité abforbée dans celle du fudori- 
fique , fe trouve toujours infiniment: 
tempérée ou bornée. Car qu'eft-ce : 

qu'un trente-fixiéme d’opium com. 

paré avec trente-fix parties de la. 

compofition qui le renferme: c’eft- 
pourtant ce quis’obferve, par exem-: 
ple dans la Thériaque , V Alexipharma- 

que par excellence, dont un demi-. 
gros ne contient pas même un de- 
mi-grain d’opium. Je ferai ici deux 
obfervations au fujet des fudorifi-: 
.ques.. 1°. Tout fudorifique, même 
le plus préconife eit incertain, fau- 
tif, & très-dangereux., s'il n'eftani- 
mé par J'opium. 2°. I n'eft point 
de fudorifique plus fur, que celui 
qui {e donne fous une formeliquide,. 
ar comimne la fueur dépend princi- 

palement du relâchement des fibres: 
nerveufes, dont le fpafine cefle par 

l'action du reméde. celui qui fera 
fluide ou en liqueur, aura une dif- 

pofition natureïle pour produire cet 
amoliflement ; & en efet 1l peut 
alorstran{mettre plus naturellement: 
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fa vertu calmante qu'on lui aura 
affociée , jufque dans les moindres. 
fibres nerveufes. Je renvoie les au-. 

tres manieres particulieres à ce fu- 

jet au traité des maladies en parti- 
culier.- 4 | 
Les Drureriques font unautre écuëil xxt1. 
dans la cure des enflüres , comme LE 
font les cachexies, & toutes les fortes reriques. 
d’hydropifies , trop ordinaires parmi 

les pauvres gens. Ce font cependant 

de tous les remédes , ceux dont om 
devroit avoir meilleure opinion, 
parce que n'étant point comme les 
émétiques , Qui n'agiffent guêre que 

fur les membranes, ni même com- 

me les purgatifs , Iefquels aufli n’o. 
rs guêre que par irritation fu 

es folides , ils ne Îeur refémblent 
point, puifque fouvent ils agiflent 
immédiatement fur les fluides , en 

fe portant direétement dans la mafle: 

du fans ; fe mélant ainfi intimement 

& immédiatement dans les hu- 
meurs , ils paroifent précifément 

faits pour les corriger & les reéti- 

fier , fans que rien s’interpofe en- 

tre eux & les caufes des maladies .. 
lorfqu'elles font renfermées dans la 
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mafle du fang..C’eft par eux que s’o- 
pérent dans la chymie naturelle , 
comme dans l'artificielle , des lotions 
qui dépurent le fang de fes parties 
falines, que les diurétiques esilevent, 
de maniere qu'étant imbus d’un 
doux mucilage,que leur donnent les 
plantes a Te à cette inten- 
tion , ils font fut te fang pour le c/4- 
rifier , ce que font les blancs d'œufs, 
ui emportent les impuretés des fucs, 
des décoéhions, ou des fjrops, qui fe 
préparent dans Jes deux Pharmacies. 
Or le but naturel dans la cure des 
mafadies , étant de procurer , re- 
dreffer , ou achever les dépurations: 
du fang , l’on voit d’un coup d'œil 
de quelle utilité peuvent étre les 
diuretiques , & Iles grands fecours 
u'on doit en attendre , lorfqu'o 
finies mettre efl œuvre à propos 5. 
car il eft aife de fe tromper dans l’u- 
fage qu’on en fait ; par exemple, om 
ne doit point s’en fervir indifcrem- 
ment dans les hydropifies , quoique 
Ja nature de l'humeur qui les Ariel 
femble en favorifer Fufage ; parce 
que les diuretiques étant tous faits 
pour évacuer les férofités, rien ne 


des Pauvres. 8$ 

paroît plus convenable.pour la cure 
de l’hydropifie , qui n’eft autre cho- 
fe que la férofité du fang arrêté & 
dépofé hors de fon cours. 

Cependant cette idée porte à faux xxrr. 
dans les hydropifies afcites ; car autant Diurer- 

à Û Lar .  quesdan- 
qu'ileft vrai en général que Îles diu- gereux 
retiques vyident les férofités par les pourles 
urines , autant il eft faux en particu- fesafa. 
lier & même impoflible , qu'ils vui- ‘*- 
dent par les urines les eaux des hy- 
dropiques de ce genre : car il eft de- 
montrC en Anatomie , qu'il ne peut 
tomber une goutte d'urine dans la 
._ .Veflie, que par'la voie-des.ureteres, 
puifqu’ayant lié ces canaux dans un 
Chien vivant, l'animal périt ; parce 
que les urines ceflent entiérement 
de tomber dans la veflie. Ces ca- 
paux font donc les feuls par où les 
férofités.peuvent pafler par les rcins 
pour tomber :dans la veflie. Oril 
n'eft pas poflible que les eaux dé- 
pofées jufqu’à des dx & douze pin- 
tes dans le bas ventre, puiffent par 
quelque art ou reméde que ce foit, 
prendre la voie des ureteres ;.il eft 
donc impoflible que-les diuretiques 
Jes vacuent par les urines.Et dés-là 
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on voit évidemment le danger d’eim- 
ployer des diuretiques dans ces ma- 
ladies. | AN CDMENSR 
sav. Mais cependant , dira-t-on , il eft 
_Tems des Praticiens qui lotient hautement 
Me & qui confeillent avec confiance les 
les Diu- diyretiques pour la guérilon des hy- 
daniles dropifies. Le point de la difficulté rou- 
hydropi- Je fur le tems de les employer, & 
“+ fur la fituation où fe trouvent les 
férofites aufquelles conviennent Les 
diuretiques pour les évacuer. C’eft 
avant que les férofités fe foient dé- 
pofées dans le bas ventre, c’eft-à- 
dire , lorfqu’elles font encore dans 
les vaifleaux , dans le commerce & 
fous la direction de la circulation 
du fang , & qu'elles peuvent par la 

voice des ureteres , enfiler par les fe- 
cretoires des reins , la voie des ure- 
teres. Les diuretiques peuvent alors 
‘emporter les eaux des hydropiques , 
parce qu'ils en préviennent la dé- 
Charge , ou le dépôt dans la capacité 
du bas ventre. Mais cette opération 
dépend de la prévoyance d'un fage 
Praticien , qui en bon connoifieur 
* fur la nature & le cours des mala- 
dies , prévoit l'hydropilie en celles 
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dont elle deviént le téfme, quand 
‘on ne fçait point la prévenir. C’eft 
l'effet des délayans plus ou moins 
falins, plus ou moins médicamen- 
teux ; c'eft aufli l'effet de la nature 
des acides , & des amers, qui déter- 
minent & charient par es reins, 
des férofités qui vont fe précipiter 
dans la capacité du bas ventre. 
_ Pour réuflir dans cette maniere 
de manœuvrer des guérifons, il faut 
s'attacher à la caule ordinaire des 
hydropifies , & à ce qui donne lieu 
à la férofité du fang de s’écarter du 
Courant de fa circulation , qui de- 
vroit tranfmettré dans les veines 
_fanguines tout à la fois la double 
partie du fang , tant la blanche que 
da rouge. Il arrive que fur les fins 
des grandes maladies , le fang con- 
tinuellement pouflé par l’ardeur de 
la fievre, ( qui eff la force de la ver- 
tu fyftaltique irritée, ) vers les ex- 
trémités des vaifleaux , s’y accumule 
plus qu'il ne comporte aux veines 
fanguines d’en recevoir ; c’eft une 
: congeftion de fang qui fe forme , 
dont la nature ne peut fe foulager 
que par le moyen des arteres lympha- 
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tiques, qui Comme des canaux fub- 
lidiaires ou de décharge, fe rem- 
phffant au refus des veines fanguines , 
de la ferofité du fang arrêté ou:ra- 
Jenti, facilitent d'autant plus le tra- 
jet du fang des arteres dans les vei- 
nes fanguines, que la férofité eft dans 
îes vaiffleaux le double de la partie 
rouge. Dans cette circonftance, il 
n'eft point d'autre expédient pour 
rappeler la férofité de l'écart qu’elle 
prend , que de dégager (.en Je di- 
minuant ) le fang qui s'accumule 
dans les capillaires , &.en méme 
tems d'employer les divretiques qui 
remettant la férofité dans la dire- 
€tion du cours de Ja circulation du 
fang , préviennent ‘la décharge des 
arteres lymphatiques , qui gonflées 
de ces férofités , iroient s’en déchar- 
8er dans la capacité du bas ventre, 
ou dans quelque cavité femblable. 
Dans cet état, étant incertain fi la 
circulation du fang peut avoir fa 
perfection ou fon. complément dans 
les capillaires , il peut arriver qu'un 
reméde qui n'eft point en reputa- 
tion d’être diuretique , le devienne 
par accident & par détermination. 

Telle 
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Telle fera, par exemple, là Halle 
de fer, qui étant mélée avec quel- 
ques grains de Cafcarille, ou d'excel- 
lent. Quinquina, préviendra une hy- 
dropifie , parce qu’elle deviendra ain: 
fi un reméde réfolutif, fondant & 
diuretique. Ainfi lorfqu'’unce fievre.. 
une maladie rebelle à tout reméde, 
réduit le malade à devenir-bouf&, 
que les urines diminuent , que le 
ventre fe gonfle, &z que la fievre 
s’opiniâtre , un Praticien fe hâte: 
alors de donner de petites dofes ré. 
teres de quelques grains de.limaille: 
de fer incorporée avec un peu de 
Quinquina, un-peu de nitre purifié,. 
.&'un grain de’pilules de Srarkai fur 
chaque dofe.. Le fer rendant fluide: 
le fang fans le rarefier , Ie rend flui- 
de en même tems que les nerfs relà- 
chés par l’action de ces calians., ou- 
vrent le paflage au fang pour le faire: 
couler des arteres dans les-veines. 
fanguines , en conféquence la féro- 
fité. y pañle avec la partie rouge, & 
remile ainfi dans le. courant de la. 
circulation, elle va fe filtrer dans 
les reins, & elle emporte par ce 
moyen 12. caufe de l'hydropifie qui al-. 
 Tôme: 7. | H. 


< 


90 La Médecme É 

loit fe former. Le Praticien em- 
ploie enfuite avec confiance les diu- 
retiques déclarés tels : cependant il 


y a encore du choix à faire pour l’u- 
a 


ge de ces diuretiques ; car la plü- 
part font des acides déclarés , & qui 
demandent d’être dulcifiés, comme 
Feft Fefprit de nitre dulaife , ou bien 
celui de vitriol , dans la liqueur mine- 
rale anodine de AM. Hofnan , qui de- 
viennent un calmant diuretique ; fi- 
non il faut les mefurer avec létat 
du malade & la qualité de la ma- 
ladie , où il convient quelquefois 
de donner des /els polatils | comme 
celui de fuceim | ou bien des amers 


ou des balfamiques , tel que le baume 


de copaïr, qui eft d’un ufage utile & 
éprouvé, pour remédier à certains 


maux de veflie, & certains vices : 


des urines. 


Les remédes changent felon Fétat | 


de la maladie. Ainf autant que les 
diuretiques conviennent , lorfque les 
férofités font encore dans les vaif- 
feaux , & par conféquent fous le 


| 
| 
- 
. 
| 


domaine de la circulation ; autant : 
font-ils à pure perte, quand les fé- : 


rofités étant fogties des vaifleaux, 


> 
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font tombées. .ou tombent encore 
dans le bas ventre , où elles font & 
entretiennent. une bydropifie afcite. 
C'eft que dans cette conjonéture les 
réfiftances étant forcées .. les féro- 
fités pouflées par les. diuretiques fe 
portent ,& {e: précipitent vers l’en- 
droit où elles trouvent ces facilités 
à. couler ;, c'eft donc précifément 
augmenter la caufe du mal ,. en ac- 
eroiffant dans le bas ventre la quan-- 
tité des eaux qui.s’y font dépofées.. 
Je parlerai ailleurs des remédes pre-- 
pres à cette efpece d’hydropifie. 

 Le-diurctiques fe donnant pour a 
plüpart en liqueur; en décoétion, 
en tifannc, me. fourniflent l’occa- 
fion de parler en: même tems des 
boiflons ou des délayans. Je n’en con- 
nois .point, de meilleur que l’eau 
chaude, c’eft l'unique délayant vé- 
ritable , & le plus capable de tranf- 
mettre dans le fang , & d'y dévelo-- 
per les qualités que l’on veut y por 
ter &, y £tablir pour la fluidité, lé 
düulcoration., & la dépuration: des hu- 
meurs ,. En: un, mot. pour fournir à 
toute la mañle du fang, le véhicule 
uéceffaire , pour donner à fes glo— 

| H ij 
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layans, 
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bules Ja facilité de fôuler librement, 
& de fe baigner fuffifatnment dans 
la partie blanche qui les entoure. 
C’eft pour cela qu’on ne peut trop 
recommander de faire grand ufage 
de boiflon chaude , foît d’eau, foit 
de tifanne, éommé étant non-feu- 
lement les veritables delaïants', 
mais de plus les diffolvants naturels, 
& les plus puiflants, pour fondre 
_ & liquefer les humeurs épaiflies 
dans les vaifleaux ; c’eft la nature 
elle-même qui autorife l’'ufage des 
boiflons chaudes | principalement 
dans les maladies. IT fuffit pour s’en 
convaincre d’obferver ce qui fe paf- 
fe dans le fang pendant la fanté, 
la ferofité lymphatique qui le baï- 
gne ordinairement , fait les deux 
arts des fluides , qui roulent dans 
es vaifleaux. Or cette ferofité di- 
minuë dans les maladies , à pro- 
portion que la lymphe ou la par- 
tie blanche s’épaiffit , fe condenfe : 
& fe durcit. On peut donc juger 
à quelle diminution doit fe trou- 
ver réduite cette lymphe dans les 
maladies où le fang fe trouve dur, 
cœncux , corlaflé comme un par- 
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-chemin ;, en un mot plus fembla- 
ble à un: folide renfermé dans un 
folide , qu’à un fluide roulant dans 
les vaifleaux. Je demande fi dans 
cette difpolition rien n’eft plus ca- 
able de pénétrer , fondre & lique- 
er des fucs ainfi compades & 74- 
cornis, qu'un delaïant chaud & 2- 
queux , dont les particules longues 
& pénétrantes s’infinuent intime- 
ment entre les molécules de ces hu: 
meurs épaillies? Eft-il un moyen 
plus efficace de multiplier le vehi- 
cule naturel du fang, de l’étendre 
& en même tems de lui fabftituer 
unfluide aufli coulant, & auf pé- 
nétrant que l'eau chaude? Car tout 
ce qui cft falin , ardent, vincux, 
ou volatil durciflant les fucs ralen- 
tis, augmente le mal que l'on trai- 
te ; & au contraire les parties mol- 
les , pliantes & vaporeules des fim- 
ples delaïans, quand ils font bus 
chauds, réfolvant ces corps com- 
paétes & Îles mettant en diflolution . 
détruifent tout à la fois, & les en- 
gagemens préfens qui fe font dans 
les vaifléaux , &' ceux qui en con- 
féquence vont fe former dans les 
vifcéres. | 


4. La, Médecine’ à 
*xvr._ Ce que je viens de dire fur les: 
perfs, delaïants & les diuretiques , conduit: 

naturellement à parler des aperirifs. 

En effet ce font des. remédes, qui: 

en humectant, amolliffant & re- 

. Rchant les folides, diflolvent.,.fon- 
dent ,. ou liquefient les concretions: 
falines qui font les obftruétions dans. 
les maladies ; de forte qu'il eft trés- 
ordinaire d’abufer des. remédes fon: 
dants ou aperitifs fi l’on. man-- 
quoit à s'en: faire de juftes idées. 

Ce ne doit point être comme. fe: 

J'imagine un vulgaire mal inftruit, 

de déboucher les canaux obftrués à. 

force de fondants mercuriels | âcres.,. 

falins, par lefquels on entrepren- 
droit d'écarter , derompre & de: 
difliper les matiéres condenfées. 
dans ces canaux. Car ce font des. 
vaifleaux artériels , &z par con- 
féquent comiques, & dès. là il eft at- 
fe de concevoir combien il eft per- 
nicieux de poufler fans mefure ces 
matières , fi auparavant l'on ne 
rend les tuniques de ces canaux tel- 
lement fouples, que là pointe du 
cone prête en fe dilatant en même 
tems ,, & à. proportion que. {e dila- 
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teront les bafes de tous ces cornes; fans: 
cela des matiéres fonduës dans les. 
grandes artéres , trouvant les extré- 
mItÉS CONIQUES trop retrccies EnCO- 
re , ou trop roides dans leurs fibres. 
cauferont des engotiemens. dans les- 
capillaires ; au lieu de les dega- 
. ger de leurs embarras.. L'effet des: 
delaïiants eft de bien amollir les: 
parties folides & fluides, avant que 
d'entreprendre de les déboucher;. 
alors les. delaiants deviennent des: 
aperitifs | parce qu'amolliffant éga- 
lement les tuniques des vaifleaux 
dans leurs bafes |, & dans leurs ex- 
trémités comiques , ils facilitent les: 
débouchemens que l’on en attend. 
En effet les remédes vraiment speri- 
ñfs venant à écarter les matiéres 
concretes , ou les fucs endurcis , le: 
dégagement fuccéde néceflairement.. 
Ces idées font d'autant plus juftes , 
qu’elles s'accordent aux fuccès des 
aperitifs dans la pratique de la Mé- 
decine ; en ce que les aperitifs les: 
plus sûrs , ou les plus accredités, 
participent fenfiblement d’une forte 
de vertu fedative ;. tels font l'acier ou 
ke fer, la cafcarille , le cinabre & le 
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mitre ; tous remédes qui réufiflent 
finguliérement dans les maladies ,, 
où le fang étant en con ire , les. 
évacuations naturelles qui font alors. 
fupprimées dans les deux fexes, re- 
prennent leurs cours par l'ufage de 
ces remédes.. Car les:fiévres qui ac 
compagnent , par exemple les p4- 
Les couleurs , {e-gacriflent d’une ma- 
aiére fi douce ou fi tranquile par 
Fufage de l’acier donné à propos , 
que les malades reviennent en a 
en trés-peu de jours. | 
Mais, dira-t-on , toutes ces con- 
noiïflances font -elles de la compe- 
tence: des Pauvres ?- Non fans dou- 
te; mais aufli elles ne font pas au- 
deflus des efprits de ceux que la 
charité attache à leurs fervices 
Nous fommes dans un tems où cha- 
cun_.des deux fexes , fans fe piquer. 
d’érudition, a bien ofé creufer læ 
belle Phyfique , les rowrbillons de Def. 
cartes, fa matiére fubtile ; les effets 
de l’aman; & non contens de ces 
recherches de deflus le globe de la 
terre ,on a voulu s'élever jufqu'’aux 
cieux, pour connoître la irévolu- 
sion des. orbes céleftes, mefurer 
| leurs 
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leurs diftances , & contempler leurs 
afpeüs : & tout céla pour fatisfaire 
uniquement la curiofité. Le peu de 
réflexions qu'on propofe ici à des 
james pieufes, & que la charité é- 
claire, feront-elles au-deflus de la 
portée de leurs efprits ? Pourquoi 
donc fe refuleroient-elles à l'étude: 
de peu de réflexions Phyliques ti- 
res comme de leur propre fonds, 
ou de l’anatomic du corps humain, 
qui {érviront à détruire les préven- 
tions que l’on a pour nombre de re- 
médes, que l’on donne fouvent plü-- 
tôt par coutume , que par rafon? 
Or comme ce n’a été qu'en rui- 
nant Îles préjugés populaires , que 
l’on eft venu à bout de faire reve- 
nir le monde des faufles opinions 
qu'il tenoit de l’ancienne Phyfique, 
ce ne fera pas un moindre fervice à 
rendre au genre humain , que de 
le: détromper des erreurs populai. 
res, que l’on fuit , fans réflexion, 
pour l'ufage. des remédes. 

Ce que J'ai.dit jufqu’à préfent ne xxvrr 
contient donc que des obfervations 12 
générales, qui apprendront à {e cons." #"" 
tenir fur l'ufage dés remédes. J'ai 

Tome JL... I 
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fait voir que les évacuatifs , pur- 
gatifs & autres, manquoient très- 
fouvent de fuccès, parce que, par 
eux l’on attaque les humeurs , 
on les pourfuit à force de drogues, 
fans obtenir l’évacuation de celle 
qui fait le mal, & cela parce que 
l'humeur eft dans les vaifleaux, où 
elle eft négligée ou oubliée , tandis 
qu'on la cherche dans les premié- 
res voies où clle n'eft pas. I eft 
donc à propos de parler à préfent 
de remédes plus efficaces : le pre- 
mier detous , le plus néceflaire c’eft 
la faignée. IL eft vrai que là-deflus 
le commun du monde eft rempli de 
préjugés peu favorables ; mais les 
pretextes dont on s'appuie font bien 
peu dignes d’arrêter les efprits fen- 
és : je vais tâcher ici de détruire 
les vains raifonnemens des adverfai- 
res de la faignée. | | 
RÉEL Re fang , dit-on , eft le tréfor de 
. ob. là vie; malheureux donc qui leré- 
jtion pand. Le fang, il eft vrai, eft le 
contrela T , ; Ne 
faignée, tréfor de la vie , mais il eft aufli le 
tréfor de la mort, c’eft-à-dire , le 
fond des plus cruglles maladies. C’eft. 
dans Ic fang que ‘fe trouve la fource: 
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de toutes les humeurs , qui font ou 
qui entretiennent les maux; tout ce 
qui s'apperçoit de fluides par-tout le 
corps , ne font que des ruifleaux 
qui coulent de la fource originaire 
qui cft dans la mañe du fang. C’eft 
donc de à qu'il faut les ôter, c’eft 
là qu'il faut les tarir, & ainfi c’eft 
en vuidant du fang que l’on guérit 
les maladies ; fans cette évacuation, 
tous les autres remédes ne faifant 
que fécher les ruifleaux , la fource 
eft toujours la mème dans les grands 
vaifleaux , tant que ce n’eft point 
elle que l’on évacue. 
. Mais, ajoûte-t-on, le fang ef le 
foutien de la fanté, l'unique nécef- 
faire de la vie, la bafe & le fou- 
tien des forces , la colomne qui 
porte toute la machine animale; 
cette machine n’en a que pour fa 
fubfftance , & l'on ne peut en rien 
Ôter , que l'on n’entreprenne fur 
fon pur néceflaire. C'eft l'argu- 
ment le plus féduifant, & cepen- 
dant le moins fondé ; car toute fa 
force. ne porte que fur l'opinion du 
peu de fang qui eft dans le corps 
D. & onleprouve en avan- 
AMP A 
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cant( fuivant une opinion autori- 
fée dans le monde) que le corpsle 
lus plein , na pas plus de vingt-cinq 
fes de fang. Quelle témerité, re- 
rend-on , après cela de vuider 
pa le fang par livres, plus 
ou moins nombreufes, fuivant la 
gravité ou l’urgence des maux! 
L'illufion que les fens ont fait à 
l’efprit , à qui ls 4ämpoloient dans 
l'ancienne Philofophie, a laiffé dans 
le monde le préjugé du peu de fang 
qu’on trouve dans les vaifleaux du 
corps humain. L’humeur que l’on 
en a vü fortir par la faignée, par 
les plaies , ouen égorgeant des ani- 
maux , Ctant rouge, l’on s’eft per- 
fuadé qu’il n’y avoit de me que 
ce rouge qui couloit des vaifleauxs 
& parce qu'en égorgeant des ani- 
maux vivants, & que comparant 
par proportion la quantité des flui- 
des rouges qui fortent par le vaif- 
feau que l’on ouvroïit dans ces ani- 
maux , cllea été calculée par con- 
jeéture & fixée fur un pur analo- 
gifme , à environ 25. livres, pour 
la quotité du corps de l'homme; 
après quoi il ef demeuré pour conf- 


L 


| des Pauvres: TOI 
tant que le corps humain n'avoit 
que 25. livres de fang. Mais l'ana- 
tomie mieux inftruite par les nou- 
velles découvertés a-rectifié ce ju- 
gement. Elle à fait voir que: tout 
€ft plein dans le corps ; parce qu'il 
n'y a point de vaifleaux, tant je 
tit & mince foit-il , qui ne foit 
rempli d'un fluide. Or ce fluide eft 
umfuc vital à la maniére du fang, 
puifqu'il e&- fpécialement nourri- 

cier , qu'il circulé comme la par- 
tie rouge du fang , que comme lui 
par confequent il entretient la vie 
de tout le corps en général, & de 
chaque vifcére en particulier. Pouf 
fant l’examen plus loin fur cette 
maticre , l'on a trouvé que ceectte 
partie blanche du {ang ‘remplifoit 
l plus grande partie des vaifieaux 

du corps, de maniére que compa- 
rant [a quantité de cette lymphe Æ## 
contenuë: dans les plus petits vaif- %4 pr 
feaux avec la quantité du fluide rou- ##.6- 
ge qui roule dans les plus grands, 

de fages Calculateurs ont trouvé que 
toute la mafle des fluides qui cir- 
cule dans le corps humain eft com- 
pofée des deux tiers delymphe reu- 

X ii} 
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fermée dans les capillaires , pour 
un tiers de fluide rouge roulant dans 
les grands vaifleaux ; & fur ce pied, 
la quantité de fluide rouge étant de 
26. livres , ce feront au moins so. 
livres de partie blanche dont eft 
compofe le fang. Ce feront donc 
au moins 75. livres de fang qui fe- 
ront répanduës par tout le corps & 
contenuës dans tous {es vaifleaux ; 
& par là on doit être perfuadé, 
qu'un corps aufli plein de fang que 
Je corps humain , eft en ctat de fou- : 
tenir la jufte diminution qu’il peut 
s’en faire par la faignée. Ce n'eft 
point une conjeéture que l’on avan- 
ceici; les hémorrhagies énormes 
& prodigieufes que Pon a vû arri- 
ver en plus d’une maniére, fans que 
Ja mort s’en foit enfuivie , juftifient 
ce que l’on vient de prouver. 

xx. D’autres trouvent qu'il eft ridicu-. 
.3.0b- le d'employer la faignée pour gué- 
ae a rir les malades. Ce fera , difent-ils, 
faigné. par exemple une humeur qui occüu- 

pera au loin quelque partie ; fera-t’il 
poflible qu'au fignal de la faignée, 
cette humeur quittant l’endroit ma- 
lade , vienne à propos fe préfen- 
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ter à l'ouverture de la veine piquée, 
pour fortir avec le fang que l’on ti- 
re» Car , ajoute-t-on, les maladies 
ne guériflent autrement que par l’é- 
. vacuation de lhumeur qui les cau- 
fe; ce qui doit plütôt être l’effet 
des purgatifs que de la faignce. Je 
répondrai à cette objeëtion , en fai- 
fant voir que la faignée opére vrai- 
ment la guérifon , & d'autant plus 
furement , que fa conduite eft la 
même que celle de la nature. Or 
quel eft le but de la nature? C’eft 
ia aie toujours l’ordre , la pro- 
portion & l'équilibre des parties 
fuides entre elles, & de celles-ci 
avec les folides, & c’eft en cela 
que confifte la fanté. C’eft pour le 
rétabliflement de cet équilibre, 
lorfqu’il fe dérange, que [a nature 
inftitue tous fes mouvemens pour 
terminer les maladies & reftituer 
la fanté. Les cours de ventre, les: 
hémorrhagies , les fueurs & les uri-- 
nes, font pour elle des moyens: 
fubfidiaires pour parvenir au réta- 
bliflément de cet équilibre. Ce n’eft 
que dans l’ordre recouvré entre les . 
parties que fe trouve ce és 

iv 
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ment ; c'eft cette witification d'Hip- 
pese qui corriseant les fucs ou 
es humeurs les unes par les autres,” 
en les réconciliant toutes, fait que 
la tranfpiration fe rétabliffant, les 
maladies prennent fin & la fanté 
s'enfuit, fans qu'il paroifle d’éva- 
cuation fenfible qui mette le com- 
ble à la guérifon; c’eft ainfi que 
guérit auffi la faignée. Les parties 
du fang {orties de leur équilibre 
s’'amoncellent , ou s'accumulent en 
congeftion, en rompant l'ordre & 
l'uniformité de la circulation : la 
faignée ouvre au plütôt une iflue 
aux fucs qui font débandés , & par- 
là ces fucs emportés , trouvant la 
réfiftance levée par l’ouverture de 
la veine , ne peuvent s'échapper par 
cette iflue , qu'en même tems le 
fang accumulé dans les capillaires, 
ne foit obligé de refouler en quel- 
ue maniére dans les grands vaif- 
set parce que privé de l’impé- 
tuofité que le fang des grands vaif- 
{eaux lui avoit prêtée, il eft obli- 
gé de fe rabattre vers les parties où 
la réfiftance fe trouve affoiblie : 
alors la vertu fyftaltique des grands 
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vaifleaux fe trouve avoir d'autant 
plus de force, qu'il fe trouve plus 
de vuide dans les grands vaifleaux x 
elle travaille donc fur le fang avec 
d'autant plus d’efficace que fes par- 
ties ayant plus de jeu & plus de 
liberté pour être maniées, & fes 
buts mieux broyées' & atte- 
nuées, elles atteignent cette mirifi- 
cation d'Hippocrate , qui eft la coc- 
tion des humeurs, qui fut le but 
véritable de la Médecine de ce 
grand kHomme, & qui fera tou: 
jours le moyen le pi cficace pour 
parvenir à la guérifon des plus gran- 
des maladies. D'ailleurs fi un re- 
méde pour guérir, doit évacuer la 
caufe du mal, la faignée à cet avan- 
tage autant qu'aucun autre reméde; 
peu même fe trouvent lavoir au 
même dégré. Car le fang cœneux qui 
cft la caufe des plus grandes mala- 
dies fe montre fenfiblement dans les 
palettes, fi c’eft une faignée du bras, 
ou dans l’eau fi c’eft une du picd par 
énorme quantité de glaires filamen: 
teufes qui fe trouvent au fond du 
vaifleau dans lequel's’eft fait la fai: 
gnée du pied; figne évident que l& 
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caufe du mal s'évacue.Tous ceux qui 
ontétudié avec foin la faignée, ont 
remarqué que ce foulagement n’arri- 
ve bien dans une grande maladie,que 
lorfque le fang cœneux fort abon- 
damment dans les palettes. En faut. 
il davantage pour raflurer le monde 
au fujet de la faignce? Ce qüidoit 
encore raflurer , c’eft que rien ne fe 
régénére fi promptement ni fi abon- 
damment que le fang : il en eft 
une fource toujours préfente & 
continuellement fubfftante dans le 
corps humain. Le fluide blanc ou 
rouge , remplit continuellement les 
vaifleaux capillaires , & en parti- 
culier les vaifleaux lymphatiques ; 
car c’eft une lymphe qui fait le vo- 
lume , la groffeur ou l'étendue de 
toutes les parties mufculeufes, graif- 
feufes & membraneufes qui font 
lembonpoint dans l’état de fanté, 
ce font autant de réfervoirs naturels 
de füucs fanguins, qui rappellés dans: 
les grands vaifléaux y prennent la 
place & la force qu'y avoit le fang 
qu'on a tiré par les faignées Or 
a lymphe étant deux fois plus am- 
ple ou plus copieufe que la.partie: 
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rouge, elle répare au double & 
continuellement , par la circulation, 
le fang qui fe perd. ou s'évacue. 
D'ailleurs le laboratoire où fe for- 
me le nouveau fang , ne manque 
pas, les organes qui le travaillent ne 
vaquent jamais, ce font les fibres 
avec leur vertu fyftaltique , qui bri- 
fent , broyent & forgent, pour ainfi 
dire, les fucs fanguins , fans dif- 
continuer , dans quelque âge, quel- 
que circonftance & quelque tems 

ue ce foit. Enfin , le fang eft un 
Auide fipromt & fi facile à fe re- 
produire , que les chofes.les plus 
viles, les moins fpiritueufes , & 
même Jes moins fubftantielles, com- 
me les fucs des plantes, des fruits 
& des graines y ont long-tems fuf- 
fi amplement. L’horreur que l’on 
infinuë contre la faignée eft donc 
bien mal fondée ; elle ne ruine 
point les caufes de la vie, puifqu’en 
<vacuant un tiers de ce que le vul- 
gaire prend uniquement pour le 
fang, la nature y pourvoit fur le 
champ , en fubftituant le double, 
de ce que la faignée évacue de fucs. 
furabondants & vicieux. 


XXX. 
Obfer- 
vations 
fur laSai- 
. gnée, 
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J'obferverai ici qu’il eft une r 

gle générale en fait de faignée , qui 

cit de ne jamais ouvrir des veines 


LL? 


particuliéres, affe@ées à des parties 


qui font malades par lé fang qui y 
aflue par maniére de fluxion & de 
congeftion , avant que lon ait éva- 
cué Îes grands vaifleaux qui orit 
rapport à la partie fouffrante, Aïnfi 


“par exemple , on ne doit pas fai- 
“gner du pied, fans avoir fait précé- 


par la belle apparence d'un fang; 


‘pendant l’engagement qüe le fang 


der en nombre füffifant les fai- 
gnées du bras. L'état du fang dans les 


palettes doit régler la conduite du 


le 


Médecin dans l’ufage de la faïi- 


gnée ; s’il y paroît cœneux , c’eft une 
raifon de s'encourager à la faignée, 


parce qu'elle répond du foulage- 
ment de la maladie. Ce qui eft em- 
Barraffant , c’eft lorfque le fang pa- 
roit vermeil & beau darts les pa- 
lettes, tandis que quelque accident 
grave’perfifte dans [a maladie. Sou- 
vent un Médecin fe laifle amufer 


qu'il voit pur & louable , &° ce- 


a contracté dans quelque vifcére, 


tue le malade fans reffource, parce: 


_ 


3 
se. 
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que le vifcére a eu le tems de s’en- 
gorger , de s’enflammer , de tom- 
ber peut-être en fuppuration. 
Il n’eft point de circonftances, où xxxr, 
la faignée foit plus néceffaire , que Fret 
dans les inflammations de poitrine , gnée 
dans la pleurefie , par exemple , ou fs les 
la peripneumonte. Un malade aura mations 
avec la fievre une petite toux, une % Poi- 
Iégere douleur de côté, un petit 
cours de ventre, & cependant fon 
fang fera fouvent três-beau dans les 
pales ,-quoiqu’on lait faigné plu- 
icurs fois; alors un Praticien peu 
habile prendra aifément le change 
dans ces maladies, qui ne fe mon- 
trent qu'à moitic,, 1l conclura que 
le Lens n'eft pas dans le fang , & 
fous ce faux:prérexte , fe perfuadant 
qu’il ft dans les humeurs, il fe livre- 
ra à la purgation, &.il arrivera que 
la maladie changeant de forme , fe 
revêtira des fymptomes qui ne font 
plus-de la maladie originaire , diffé- 
rensaccidens, la mort même s’enfui- 
vront, & cela par l'ignorance du 
Médecin qui auroit dû fçavoir que 
fi le fang cœneux ne paroît pas encore 
dans les palettes , c’eft qu'il eft fixé 
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dans les poumons, & qu'il a be- 
foin d’un grand dégagement pour 
rentrer dans le courant de [a circu- 
lation. Il y à moins à fe tromper 
dans les maladies où le fang cœneux 
paroît d’abord , c’eft un figne cer- 
tain qu'il cft libre & roulant dans 
les grands vaifleaux, & qu'il fera 
aifé de le détourner, & même de 
évacuer par la faignée. On peut 
inférer de là que les fucs nourri- 
cicrs dont fe SE les cœnnes, 
qui paroïffent dans les palettes, étant 
portés par la veine cave afcen- 
dante dans le ventricule droit du 
cœur , en fortent libres ou fans at- 
taches dans Partére du poumon, 
d'où , fans trouver d’obftacle invin- 
cible à leur pañlage , ils pañlent au 
travers de la veine du poumon , 
de maniere que rcflortant toujours 
. libres du ventricule gauche, ils ren- 
trent dans les grands vaiffeaux, d’où 
la faignéce peut es évacuer. I me 
 femble que tout ceci prouve évidem- 
ment l'utilité & la füreté de la fai- 
gnce , qui, fans faire violence à la 
nature, la foulage & la délivre du 


poids & de l'abondance de l'hu- 
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meur qui eft la caufe immédiate de 
la maladie, au lieu que la plüpart 
des autres remédes ne font que la 
troubler & lirriter. 

Ce qui rend encore aflez fouvent xxxrr. 
les remédes très-pernicieux , c’eft À ef dif- 
lorfqu'on les diftribue au hafard , connot- 
faute de connofître au jufte l'efpéce x auju- 

+ de la maladie que l’on a à traiter ; ce de sf 
la difficulté vient fouvent de Fim- "1 
péritie du Médecin, fouvent auf dies, 
des fignes équivoques dont certaines 
maladies font revétues, & qui font 
illufion même aux plus habiles, 
Toutes les vües d’un Médecin doi- 
vent donc d’abord fe porter fur les 
fignes qui différentient une maladie 
d'avec une autre , la vraie d’avec la 
faufle , la légitime d'avec la bâtar- 
de, la maligne d'avec celle qui eft 
d’un caraétére ordinaire. Car , par 
exemple, il arrive fouvent que dans 
telle maladie on emploic les remé- 
des les plus puiffans, comme émé- 

LE , purgatifs , cordiaux, fudo- 
rifiques , parce qu'on y foupconne 
de la malignité dans le tems quel- 
quefois qu'il n’y a que de l’inflam- 
mation : Îes remédes alors ne font 
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que mettre le comble à l’inflamma- 
tion du fang , parce qu’ils en aug- 
mentent l’ardeur dans le tems que 
l'on s’imagine en combattre la ma- 
lignité : rien n’eft donc plus nécef- 
faire que de favoir diftinguer fi La 
fievre , par exemple, à laquelle on 
veut remédier , eft inflammatoire 
ou maligne. Le vrai caractére d’une 
fieure maligne fe reconnoît en ce 
qu'elle agit comme à da fourdine, 
c'eft-à-dire, fans jetter les malades 
dans ces angoifles , ces anxictés, 
ces feux & ces douleurs qui font 
l'appanage des fievres inflammatoi- 
res, qui n'ont d'autre malignité-que 
Vexcès de fardeur qui les caufe. 
Toute maladie.qui commence par 
une groffe fievre , qui-tient tout en 
trouble dans le corps d’un malade , 
nc doit pas être comptée parmi les 
fievres malignes ; mais parmi les #n- 
flammatoires , dont les remédes font 
aufli différens , que le-caraétére de 
malignité Veft de linflammation. Au 
contraire un malade -qui paroit n’a- 
voir prefque point de feyre , dont les 
urines , le poulx , la langue , les yeux , 8 
la peau, font chacun dans leur état 
naturel 
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naturel, commence d’abord par {e 
fentir dans ua abattement total, 
avec une infomnie, un léger mal de 
tête , quelques maux de cœur peu 
fenfibles, les entrailles d’ailleurs ow 
les hypochondres maniables, fans ren- 
fion ou fans méteorifme ; un tel mala- 
de porte dans fon ctat la plus infigne 
malignité , c'eft-à-dire ,. de la na- 
ture de celle qui enléve les malades 
inopinément. L’ardeur & le tumul- 
te 5e humeurs n’eft donc nullement 
un figne de malignité. Au contraire, 
dans les maladies où il y a de la. 
malignité , les humeurs paroiflent 
aflez modérées, dans le teins-même 
que le mal gagne fourdement le 
genre nerveux. 

La Phtifie capofe-a bien plus d’u-- 
ne forte. de ces illufions , car fou- 
vent elle‘couvre un virus vérolique 5. 
d’autres fois des pâles couleurs dé, 
génerces , des évacuations naturel, 
les manquées , des goutes, des hé- 
morrhoïdes , des dartres, des éryfi- 
pelles fupprimées , retenues , ou re- 
mêlées dans la mafle du fans. La 
fievre eft un autre Prothée , qui fous. 
mille fortes d’accidens cache ou dif, 

Tome. I... K. 
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fimule quelque autre maladie: Il eft 
auffi mille fymptoines difiérens de 
la caufe véritable de la maladie , 
que rien ne guérit jufqu’à ce qu'on 
ait employé le remède qui convient 
à cette caufe originaire. C’eft ainf 
que lon voit le quinquina guérir 
des affections néfrétiques , rhumati- 
fantes , des fluxions, des toux , des 
ophthalmies; tous maux qui demeu- 
rent incurables, opiniâtres, du moins 
tant qe ne les traite que par les 
_remédes qui leur conviennent ordi- 
nairement. Preuve manifefte du fen- 
timent d'Hippocrate qui dit , que 
c’eft une chofe très-difficile en Mé- 
decine, que de bien juger de la na- 
ture des maux: Jwdiciuim difficile. 
Les différentes caufes des mala- 
dies ne fe montrant. point telles 
w’elles font en effet, donnent donc 
ave le change à ceux qui man- 
quent de juftefle dans la connoiflan- 
ce de la vraie caufe d’une maladie 
a fe diffimule. Ainfi dans les per- 
onnes du fexe , un cruel mal de 
tête , aigu au point qu'il femble 
qu’elles aient un clou enfoncé dans 
Je crane, fait prendre aux connoif- 
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feurs peu habiles | cette douleur 
pour une maladie propre ou sdiopa- 
tique au Cerveau , tandis que tous les. 
remédes RARPEOprIÉS aux maladies. 
du cerveau échotüent en ce cas, 
parce que le mal eft fimparique. C'eft 
en effet ce.qu'on appelle Le c/ou hyffé- 
rique, clavus byflericus ; & c’eft pro- 
prement un fymptome propre à 
l'affection hyftérique qui eft fingu- 
liere au corps des femmes , en qui: 
le genre nerveux entretient la plü-- 
part de leurs maux. late 
… Maïs la caufe principale , & pref- 
que univerfelle de la plüpart des: 
méprifes dans la connoiffance des. 
maladies ; c’eft le peu de foin que 
l’on apporte à examiner, fi une ma- 
ladie a fa caufe dans les Fluides, ou: 
. dans les Solides ; fi c’eft dans le fan 
fui-même , ou dans les humeurs ; fi. 
c'eft dans la partie rouge du fang, ou: 
dans fa partie blanche; fi c’eft dans. 
16) nbhe humorale , telle qu’elle: 
circule dans les arteres Iÿmphati-- 
ques, dans les olandes & dans les 
membranes ; ou bien fi c’eft dans la 
lymphe fpiritualifée dans les nerfs, 
ce qui eft le fuc nerveux. Enfin, fi: 

K ij 
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c’eft dans la Iymphe fpiritualifée 
_pañée , trop déphlegmée, acre, [aline 
Ou fulphureufe , && mal rectifiée dans 
les nerfs ; ou fi, comme un air trop 
rarcfié , trop élafhique , & trop impeé- 
tueux ; elle aura pénétré , ainfi mal 
affle@ce , toutes les parties nerveu- 
fes, & les membranes qui font les 
dévelopemens des nerfs. Te crois que 
l'on {ent combien il importe , de 
bien déméler toutes ces différentes 
. caufes de maladies , dans lefquelles 
un Medccin fe perdra , s’il manque 
à entrer dans tous ces détails. Car 
ces différentes Iymphes affetant 
chacune par des qualités fingulieres, 
les parties ou les organes qu’elles 
occupent , elles confondront les 
idées d’un Medecin , qui n’aura ap- 
pris qu'à combattre des humeurs, 
a force d'émetiques & de purgatifs. 
Une autre fuite de l'ignorance du 
Médecin , c’eft d’appeller barardes, 
des maladies qui ne répondent pas 
dans leurs cures à des préjugés vul- 
gaires. Ce font, par exemple , de 
faufles Pleurefies , de faufles Squinan- 
aies, de faufles Coligues ; toutes affe- 
étions que fouvent l’on accufe de 44. 
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Tardife, pendant que le manque de 
uccès des remédes , ne vient que de 
ce que l’on en emploie, qui con- 
“viennent à la vérité à l'opinion que 
Jon s’eft faite de la maladie, mais 
nullement à fa véritable caufe. 

Les anciens Praticiens, c’eft-à-di- 
re , les Sages dans l’art de guérir, 
avoient pour. principe de rabattre: 
d’abord & de rompre les impétuo- 
fités de la maladie ; & cela avec 
des précautions qui leur faifoient 
bientôt découvrir la véritable caufe 
du: mal: Ilétoient perfuadés que la 
eaufe générale des impétuofités d'u 
ne maladie , n’étoit autre chofe que 
le fang ; & en effet lorfqu'ibeft lan- 
cé avec trop de forcé ou d’ardeur- 
vers les capillaires des arteres ; ik 
caufe des congeftions dans les vif- 
ceres , ce qui fait que le genre ner- 
veux tombe infailiblement en Par 
me , & enirritation convulfive. Éa 
faignée promptement faite remédie 
à tout cela ; fur-tout fi en même 
tems, par le SR des délayans , 
les fibres nerveufes étant amollies, 
ouvrent au paflage du fang une voie 
plus large; alors les frottemens di- 
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minuant , la force ffalrique {e trou 
ve affoiblie, & par conféquent les 
fluides pouflés avec moins de roi- 
deur , font emportés avec moins de 
rapidité. Sion ajoûte à ces faignées. 
quelques bouillons ,; uniquement 
compofés de graines , comme de 
ris, d'orge, &c. ou de ces graines. 
mifes de moitié avec un morceau 
de viande , on verra que le fang re- 
nouvellé après les faignées par de 
{emblables alimens , fe trouvera 
moins épais & plus léger. IL fera 
bon aufli de donner un moment 
avant chaque bouillon , quelque 
doux anodin , comme feroient dix 
grains de nitre purifié, & de faire 
prendre des favemens d’eau où lon 
aura fait fondre un gros de Crifll 
mineral ; dans laprès-midi, ou au: 
commencement de la nuit, on fera 
bien de donner quelques gros de 
fyrop de Nenuphar , & de fyrop de 
Diacode , dans un verre de boiflon 
ordinaire. 

Cette conduite eft d'autant plus 
füre , que par elle on prévient , ou 
Pon remédie à tous les plus ficheux 
fymptomes des grandes maladies. 
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Car fut-ec des voméffemens , des cours 
de ventre , des crachemens de [ang , des. 
faignemens de nez , des douleurs uni- 
verfelles & accablantes par tout le 
corps , tous ces accidens fe modé- 
rent par le moyen de ces fortes de: 
remédes ; & l’on empéche ainfi que: 
Je coup ou Fimpctuofité de la ma- 
ladie , fe portant trop rudement- 
dans quelque vifcere , n’aille le dé- 
truire. Aïnfi l’habileté & la vigi- 
lance d'un Médecin confifte à ne 
pas perdre de vüe l’endroit où le 
fang trop profondément engAgé 122 0 

roit un dépôt; & c’eft fur-quoi la 
nature ayant le tems de fe démeéler 
dés le commencement d’une mala- 
die , éclaire un Praticien, qui fe 
trouve en conféquence à portée de 
juger de la nature d’une maladie, 
que fa gravité obfcurcit dans fes 
commencemens. Ce n’eft donc point 
perdre le tems, que de fe repoñfer 
d'abord, fur le travail continuel de 
la Médecine naturelle , qui fe char- 
ge de veiller à la confervation de la 
vie : le Praticien fe trouve comme 
en fecond avec ce médecin dome- 
ftique de tous les corps ; ainfi ve- 
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nant tou ours à tems pour en er 
prunter les vies & les manieres , ik 
ft toujours tems d'employer les 
grands remédes dans les occalions ,. 

pour achever heureufement une gué: 

rifon. On voit par ce que je viens 

ge dire, que mon deflein n’eft pas 
interdire les remédes , mais d’ap- 

_ prendre à les placer utilement , au 
profit des malades, & à la fatisfa- 

Ction des perfonnes charitables qui 

fe mettent à la tête de ces bonnes. 

œuvr | | 

KXXIII. Apres avoir parlé des maladies 
Des ma- @7 des remédes en général, je vais 
| panicu. à préfent traiter cette matière en 
lier. détail : j'avoucrai naturellement que 
c'eft ici: le point le: plus difficile à 
traiter... Er effet ,. 1 eftaifé de dire 

en général que la maladie vient du 
trouble qui naît dans les différentes 
parties de notre être, & que pour 

KA détruire , 1] n’y a qu'à reftituer 
l’ordre , la juftefle , & l'harmonie 
entre les fluides & les folides , en- 
tretenir entre eux cette douce re#i- 

tence , cet équilibre qui fait la fanté : 

cela eft bientôt dit; mais quand il 
s’agit de: porter-un. coup d'œil a 

ANA ur. 
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ur la, véritable çaufc qui produit ce 
trouble , ce dérangement ; quand il 
s'agit. de décider que tel reméde eff 
propre pour la guérifon de telle ma- 
adie, c’eft là que le Médecin, quel- 
que habile qu'il foit, s’il veut par- 
ler naturellement, avouera qu’il fent 
naître. fouvent.bien dela confufion 
dans fes idées. Hippocrate lui-mé- 
«me, qui avoit employé tout letems 
_ d'une vie aflez longue à l'étude de 
la Médecine , avouoit fur la fin de 
{es jours, qu’il lui manquoit encore 
bien des chofes pour atteindre à. la 
perfection de fon art: Meque enim., 
dit-il dans une lettre à Démocrite, 
.quantumvis fenex ,\ad artis Medice fum- 
mam pervem. Cependant la difficulté 
ne doit point nous empêcher d'agir, 

. elle doit feulement. nous porter à 
. mefurer.nos pas de façon que nous 
_m'ayons rien à nous reprocher. Je 
. vais donc entrer.en maticre ; je mar- 
- che avec crainte parce que, quoi- 
-que j'aie vieilli dans la pratique de 
Ja Médecine, je voisencore les dan- 
..gers qui m'environnent., Cependant 
je me fens animé par l’efpérance que 
Je Pere des lumiéres voudra bien 

Tome LI. L 
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m'éclairer un peu dans [a conduite 
d’un ouvrage que je n'ai entrepris 
principalement , que pour la por- 

tion de fes enfans la plus chérie, je 

veux dire , les pauvres. J'emprun- 

terai une partie de ce que je vais di- 
re., de l'excellent Traité des maladies 

des artifans ; De morbis artificum | par 

le célébre Ramazzini. HR NHE 
serv, Ce fçavant Médecin, bien inftruit 
Néceffité par fa propre expérience , des lu- 
de micres que l'on tire du fonds des 
Prof. profcfions , pour la connoiffance 
ons. des maladies, étoit d'avis qià l'exa- 
men qu'Hippocrate veut que: l'on 

fa des témpéramens | & de l’état 

du corps des malades , on y ajoutât 

celui du mêtier ou de la profcflion 
qu'ils exercent. En effet , par cet 
examen on découvre la raifon pro- 

pre des caufes de la'plüpart des ma- 
Ladies du corps humain, par exem- 

ple , en confidérant particuliére- 

ment l’état des gens de la campa- 

gne , & la néceflité où les mettent 

leurs travaux ordinaires, d’être con- 
tinucilement expolés aux ‘ardeurs 

du foleil qu'ils ont fur la téte & 

far tout le corps , depuis’le matin 
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jufqu'au foir ; on découvre la caufe 
générale de tantide maux qu’ils con- 
tra6tent. Ce font affez fouvent.des 
maladies aiguës , 8c en Sp 
des chroniques de toutes les fortes, 
qui rempliflent les campagnes de 
tant d’infirmités : de-là viennent les 
fievres , les cours de ventre , Les dyf- 
fénreries , &cc. qui infeftent les cam 
pagnes. C’eft que par Fattion"Con- 
tinuelle du foleil fur la tête, & fur 
toute l'habitude du corps , l’irifen- 
fible tranfpiration eft tellement dé- 
rangée , 1ézée ou empêchée même, 
que par la fuppreffion d’une évacua- 
tion fi abondante , & d’une fecre- 
tion fi univerfellement néceffaire à 
tout le corps, il eft impofñlible que 
l'œconomie animale ne s’altére, ne 
fe dérange , ou ne fe détruife. En 
<ffet , ( fans parler de ces coups de fa- 
leil fi funeftes aux voyageurs , qui 
me font pourtant que pañler fous les 
ardeurs du foleil , ) le genre nerveux 
bleflé dans les gens de la campagne 
par la préfence continuelle d’un 
agent auf puiffañt , attire dans les 
vaifleaux fanguins le même trouble 
“8t le même Léfordre dans la circu- 
L ij 
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lation du fang , qui fe trouve dans 
Ja circulation du {uc nerveux. 
sxxv, I paroïîtra peut-être étrange d'’en- 
L'ar- tendre dire que la tranfpiration {e 
dt trouve empêchée ou détournée par 
suifble J’ardeur du foleil, & qu'en confé- 
àlatran- _. ‘ £ | , 
fi. quenceil en arrive des fiévrés, des 
“ion, cours de ventre, des dyflenteries 
&c. Mais ici la raifon eft de con- 
cer@Wavéc Fobfervation ; car: JOUE 
que la sranfpiration {e fafñle abon- 
damment & aifément, le fang doit 
fe porter fucceflivement jufque dans 
les extrémités des vaifleaux , qui 
forment dans la peau les excretoi- 
res de la matière tranfpirable. I] doit 
donc alors arriver la même chofe 
que dans toutes les fecrerions ; C’eft 
que-le fang n'afluë pas tout-à-la 
#ois dans les vaifleaux excretoires, 
mais infenfiblement, en fe ralentif- 
fant de loin ,. avant que de s’en ap- 
rocher , afin que la matiére de la 
Âecretion ait le tems de fe féparer : 
Or l’ardeur du foleil opére tout le 
contraire fur les corps des pauvres 
gens de da campagne. La voûte de 
’Hémifphére fous lequel ils travail- 
lent eft comme une ventoufe féche 
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e [4 préfence du foleil entretient 
a leurs têtes & fur l'habitude de 
leurs corps , qui précipite la circulaz 
tion du fang en lattirant vers la peau: 
le fang doit s'aceumulér à propor- 
tion que les parties poreufes de l'ha- 
bitude du corps fe rarefient ou fe 
dilatent par la chaleur des rayons 
du foleil. Alors difparoît h réfif 
tance que faifoit à latrop grande af. 
fluence des humeurs le ton ferme 
des vaifleaut qui kés rafluroit con- 
tre les impulfions du fang ; & ainfi 
Fhumeur qui devoit (fébarens {e 
-trouve étouffée dans fon paflage, la 
matiére de la tranfpiration eft rete- 
nuc & confondue, parce qu’il fe 
préfente à Ja fois plus de matiére à 
féparer , qu'il n'y à d'iffuës ouver- 
tes pour la laifler fortir. 

Une autre obfervation à faire par 
rapport aux gens de la campagne, 
c’'eft qu'en même tems que leurs 
corps font expolés à l’ardeur du 
foleil , les mouvemens qu'ils fe don- 
nent en travaillant , font comme 
autant de coups de pompe que re- 
coivent leurs vaifleaux fanguins pour 
chañer le fang vers les vaifleaux cæ- 
Re tte 
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pillaires, ce qui fe fait d'autant plus: 
aifément que les extrémités des: 
vaifleaux fe trouvent dilatés dans. 
autant d’endroits qu’il y a de points. 
fur lefquels darde le foleil. Le fa- 
meux Portius recommandoit lufa- 
e des acides temperés pour fe pré- 
sh contre les ardeurs du (oleils 
le verjus par exemple , le vinaigre: 
même peuvent être d’une grande 
utilité. Nous voyons dans l'Hiftoire 
Romaine que les foldats avoient 
toujours avec eux une provifion de 
vinaigre. Il paroît par l'Ecriture: 
fainte que ceux qui travailloient: 
sendañt l’ardeur du foleil en fai- 
ich aufi un ufage fréquent. La 
célébre Ruth obtint de Booz la per- 
miflion de tremper fon pain ds | 
le vinaigre qui fervoit de boiflon:. 
aux moiflonneurs : & en effet il eft 
naturel de croire que les acides fpi- 
ritueux temperés , peuvent précau- 
tionner contre les impreffions-de la 
trop grande chaleur ; car lorfque le 
fang eft foutenu contre fa trop gran- 
derarefcence , & qu’il eft, pour ainfi 
dire , enrayé par autant de coins 
qu'il y à de pointes dans les fels 


_ 
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acides , il fe porte avec moins de 
précipitation -vers l'habitude du 
corps, & il y arrive en Ctat & en 


puanti convenable pour fe demé- 


er .des fucs qui doivent: s'en aller 

par la tranfpiration. 

- Les gens de la campagne qui par xxxvr. 
4 DUC RE re ee ‘t Il eft 
feur état font expofés jour & nuit 


des vents: 


aux injures de lair, ont autant à auf nui- 


. redouter l’impreflion des vents que fblsile 


: ; à tranfpi- 
les ardeurs du foleil. Les vents duration, 


Nurd & du Midy , qui par leurs al- 3% le 
ternatives journalieres relâchent &c aufoleil. 
reflerrent fucceflivement les pores 

de la peau, excitent fur les nerfs 

& fur le fang., bien des differens 
maux. En effet les vents du Midy 
amolliflent la peau ; cela peut É 
prouver par les écorces des arbres,  . 
qui fe trouvent bien plus tendres en: 

ceux qui fe trouvent expofés au Mi. 

dy:: les vents du Nord refferrent 

des. fibres de la peau ; un exemple 

doit nous en. convaincre , c’eft que 

des murs.des bâtimens qui font'ex- 
pofés au Nord, fe confervent da- 
vantage contre l’action de l'air, que 

ceux qui font expofés au Midy. 


 Ainfi les corps. des gens de la cam- 
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agne ctant continuellement expo- 
és à l’aétion de ces deux agents, 
quel dérangement n’a-t-on point 4 
appréhender pour la circulation 
du fang dans les capillaires de Ia 
peau? Soit donc par les ardeurs du 
foleil, foït par les impreflions des 
vents , la matiére de la tranfpira- 
tion eft fouvent contrainte de re- 
Auer dans les grands vaifleaux ; & 
lorfqu'’elle y eft retenué ; les fucs 
qui la compofent font comme au- 
tant de corps étrangers avec lef- 
quels la nature à des combats à fou- 
tenir : de là naïfent les fiévres , qui 
en effet ne font que des éfforts de 
fa nature irritéc | Hature conamiié , OÙ 
des eforts de parties fouffrantes, 
&' qui font én travail, tonica conami- 
na. Et voila comment les fiévres, 
& bien d’autres maux, comme on 
Ù le dira ailleurs, deviennent les fui- 
tes & les! effets de la tranfpiration 
manquée- ou dérangée. 108 


xxxvir La tranfpiration dérangée eff la 
Pro caufe originaire de toutes les fiévres: 
déran. Cette caufe tient la nature , c’eft- 
ce, u- à _ Le . ee ‘4 NS 

sé cat à-dire , les parties organiques, dans 


rive, des cHorts continuels ; &c des ren- 


à 
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dances non interrompues, dont le: 
but eft de ramener dans les grands 
vaiflcaux les fucs qui fe font dé- 
voyés d'avec le fang, & qui fe font 
ralentis dans les capillaires par le 
rctard qu'y fouffre la circulation: 
Les perfonnes occupées du foin des 
Pauvres ne doivent en conféquence 
adminiftrer à leurs malades, que des 
remédes qui téndent tous à remet- 
tre dans le courant de la circula- 

tion des grands vaifleaux les hu- 
meurs qui s'en font écartées dans 
les petits, parce qu’elles demeurent 
ralenties dans les capillaires. Dés 
R il eft imutile & même dangereux 
d'ufer de pargatif#, qui étant don- 
nés prématurément , fe trouvent 


«employés & deftinés pour les pre- 


miéres voyes contre des humeurs 
qui n’y font point. Il faut les réferver 
pour le tems auquel ces fucs , après 
avoir été ramenés dans les grands. 
vaifleaux , s’y feront broyés , wstifies, 
comme parle Hippocrate , digerés, 
cuits Enfin; & cette opération étant 
celle des effirts toniques , qui {€ font 
pendant les fiévres , elle enfcigne à 
ne placer la purgation que fur là 


# 
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fin des fiévres, & cela conformé- 
ment à l’ufage de toute la Méde- 
cine, depuis Hippocrate jufqu’à ces: 
derniers tems. Les envies de vomir 
& les cours de ventre’, qui fuivent 
RAneeR les fiévres de fort près, 
ont fait fouvent prendre le change: 
à bien des Praticiens qui ne faifoient 
as réflexion que ces troubles. ne: 
mie que l'impreflion qui fe porte 
de la part de ces efforts toniques vers: 
Feftomac, qui fe fouleve par l'irri- 
. tation qu'ilen fouffre; parce qu'é- : 
tant tout nerveux & au centre du 
corps , vers lui fe réflechifflent & 
reviennent toutes les ondulations: 
qui fe font dans les fluides, 8 tou- 
tes les ofcillations qui fe pañlent 

dans les folides.. 

XETT. Le premier pas que l’on doit faire: 
faigner pour traiter de la fiévre, c’eft de: 
peut faire faignerle malade, & lui faire 
tms de prendre en même tems les delayants: 
Be Fiévre: en boiflon , les remédes émollients & 
rafraîichiffants , pour prevenir le #é-- 
téorifme , ou le gonflement des en- 
trailles ; le fang fe tempere:, les foli--- 
des , en s’humeétant , s’aflouplifient ,. 
&. la fiévre perdant de fon ardeur:, 
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‘va toujours diminuant & à {à fin. 
Si cependant les maux de cœur s’o- 
piniâtrant, l’on étoit autorife à croi- 
re que les premiéres voyes fuflent 
chargées d’humeurs qui y féjour- 
paflent , parce que des fues crou-- 
 piflent dans leurs fecretoires, l’on: 
€ hâtera aufli-tôt après quelques: 
premiéres faignées, de donner un: 
vomitif , foit le rartre dans un bouil- 
lon, foit le vin émetique dans une: 
cuillerée ou deux d’huile d’aman- 
des douces, foit l’ipecacuanba pour les. 
entrailles qui feroient plus délicates, 
& dans les cas où il y auroit quel- 
que jufte raifon d'appréhender um 
cours de ventre, & que les maux 
de cœur trop négligés, ne devinflent 
peu de jours après très-facheux. On: 
pourra faire boire au malade le pe- 
tit lait de ramarins. Car ces deux: 
fortes d’évacuations purgatives, ne- 
haiflént prefque aucun trouble après: 
elles ; en tout cas l’on y remédie en 
faifant prendre les foirs , en com-- 
mençant par le jour que ces purga- 
tions auront été données, plus ou: 
moins de fyropgle diacode-dans un: 
verre d'eau de coquelicot. Si ce- 
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pendant la fiévre s’opiniitroit par 
des redoublemens , qui fe mani- 
feftaffent plus ou moins, de jour 
en jour, il faudra les reprimer’ au 
plûtôt par quelques prifes de jus 
aqueux de chicorée fauvage & d'ozail-. 
le , pour inceffämment pañler à l'u- 
fige du quingwma , plus ou moins 
fort , en fubftance ou en liqueur, 
en infufion ou En deco&ion, pur- 
. gatif où calmant, fuivant le befoirt 
ou l’état de la fiévre, & du tem- 
perament du malade. Aïnfi fe ter. 
mine heureufement la cure des fié- 
vies continuës & révuliéres, par KM 
mitifcation des humeurs, c’eft-à-di- 
“re, par leur coéfion parfaite’, intime 
& univerfelle , aprés laquelle: 14 
purgation avec le lénitif fin bouilli 
& pañlé, dans lequel on diffout la 
manne , acheve la guérifon, & la 
met en fureté contre les rechutes, 
fuivant l'obfervation& l'avis d'Hip: 
moxrx, POCrate. 11 Ç | Ke. 
piévrs Il arrive fouvent que les fievres 
“régu- font accompagnées d’accidents qui 
“Les font fortir de leur cours pa 
naire, & qui les #endent #rrégulié. 
res.: différents fymptomes fe manie 
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. feftent alors, comme faignemens 
de nez & cours de ventre ; ces ac- 
cidents ne provenant que de l’ex- 
cès des mêmes caufes ci-deflus men- 
tionnées , n’ont befoin que des mé- 
mes remédes , multiplies ou forti- 
fiés , avec cette diftinétion pour- 
tant, qu'il eft à propos alors de 
faire des faignées du pied, ou de la 
gorge, parce qu'il eft tems de fe- 
courir Île cerveau ; car l'humeur, 
c'eft-à-dire, le fang lui-même, sy 
étant porté, il s’en feroit un dépôt 
dans la tête ; fi par ces faignées & 
Îur-tout par celle de la gorge, l’on 
n'y remédioit. J’avertirai ici.en paf- 
fant que lon manque fouvent de #i- 
rer de la faignée de la gorge l'utili- 
té que Fon en devroitattendre , par- 
ce qu'on manque de la réiterer, 
AREA LL {oit auffi sûr de faire plu- 
ficurs faignées de la gorge, que du 
bras. Avec les faignées dont je viens 
de parler, il eft néceffaire de mul- 
tiplier les calmants , en les partageant 
entre la fin de l'après midi, c’eft- 
à-dire, vers le foir , & le com- 
mencement de la nuit. Et quand 
par ces expédients , Fon ne réuflit 
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point à retenir l'humeur qui va ga- 
gner le cerveau , les malades fur- 
tout inclinant à tomber dans des 
affe@ions foporéufes ou léthargi- 
ques ; alors aprés avoir fait prendre 
au malade unlavage de petit lait 
pendant la nuit , on donne un purga- 
tif doux , mais aiguifé:le matin, 
ce font deux verres de cafe & de 
manne animés de quelques grains 
de tartre émetique ; il convient d’au- 
tant mieux dans ces occafions , qu’a- 
lors il eft à propos d’exciter quel- 
ques fecoufles dans les membranes, 
pour précipiter l'humeur , en atti- 
rant le fang vers les parties bafes. 
Le purgatif méme devient fans dan- 
ger par toutes ces précautions, 
quand on 2 foin , fuivant l'avis d’un 
pircaon. grand Médecin, de donner un nar- 
cotique le foir mêmede la purga- 
tion. Un cours de ventre furve- 
nant demande encore une attention 
particuliére; mais il eft bon d’aver- 
tir , que fouvent cet accident n’ar- 
‘rive , que pour avoir manqué à don- 
ner l'émetique de bonne -heure, 
comme il a été ci-deflus ôbfervé ; 
& aufi pour n'avoir pas fufhfam- 
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ment dégagé les grands vaifleaux 
par les faignées du bras. Quoi qu'il 
én foit , pour remédier au cours de 
ventre, 1! faut réiterer ces faignées 
fi le poulx eft dur & plein, fi le 
ventre eft bouff , fi les matiéres font 
ardentes; puis incefflamment donner 
Pipecacuanba, peut-être deux ou trois 
jours de fuite, mais à petites dofes, 
comme de 8. ou 6. grains, donnant 
Je refte de la journée , & à la cuillé- 
re , une potion sbforbante anodine , 
compofée avec le quinquina , Le corail 
rouge , & le diafcordium , de chacun 
plus ou moins fuivant le befoin , 
ajoutant même, s’il étoit befoin , 
quinze ou vingt goutes anodines fur 
huit onces de liqueur. 

Mais l'évenement le plus éton- xr. 
nant & le plus formidable , c'eft Salt 
quand une fievre qui à paru pendant px 
plufieurs jours d’un cara@ére ordi- 
naïre, fe convertit enfievre maligne. 
Cette métamorphofe fe fait connot- 
tre par les foubrefauts des rendons, k 
que l’on fent en touchant le poulx; 
par ceux qu'il prend aux malades 
quand ils s'endorment, par des tré- 
mouflemens dans les lévres, des bal- 
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buütiemens.dans la langue , par -des. 
lommeils inquiets traverfés de dé- 
lires ou de rêveries , par des furfauts, 
enfin par des tremblemens manife- 
ftes de tout le corps. C’eft qu’alors 
le mal pañle dans les nerfs , parce 
que fa caufe ,-ou l'élafticité du fang, 
comme un air infiniment vif, pañle 

de la partie rouge dans la blanche. 

Celle-ci donc ayant contraëté par. 
le ralentiffément de la mafle du fang 
dans les capillaires, une odeur de 
feu, un empireume, pour ainfi dire, 
qu'elle à prife dans l’ardeur-du fang, 
elle le porte dans:le fxc nerveux, dont 
la crafe ainfi vitiée en altére la con- 
fiflance , la qualité & le mouve- 
ment ; & de-là viennent ces oftilla- 
tions fpafmodiques , où ces frémife- 
mens convulfifs dont on vient. de 

- parler. Il y en a qui alors croient 
qu'on peut employer les cordiaux. & 
les fudorifiques | & cela. conformé- 
ment aux préjugés vulgaires , mais 

rien ne ferait plus dangereux; & en 
effet , quelle terrible imprefion ne 

feroient point alors des remédes 
chauds & brülans fur un fang en- 
flamme jufque dans les capillaires ? 

| ce 
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et feroit engager de plus en plus la 
colomne du fang dans de grands 
vaifleaux, lorfqu'il faut lui faciliter. 
ke chemin pour en fortir , & le fai- 
re pafler dans les artères capillaires : . 
l'unique reméde efficace eft d'em- 

loyer la faignée ; par elle on vient 
L bout de dégagcr les grands vaif- 
feaux , & on donne le tems aux 
capillaires de fe débarrafler des 
fucs qui les pénétrent intimement, 
Quand je parle de la faignée , j'en- 

tends celle de la gorge , fur-tout 
quand précédemment Fon à fufi- 
famment pratique celles dubras & 
du pied. On fs cependant boire 
abondamment d’un petit lait bien 
doux , pour incefflamment pañler x 
 Pufage d’une pinte de quinquina à 
l'eau, où l’on aura diflout une once 
de vin émétique , & quelquesgros dé 
{el d’Epfon ou d'Angleterre. Le quin- 
_quina qui eft un calmam , répand fx 
vertu fédative fur les fibres nerveufes 
qui font trop génées par le fpafine. 
où elles font ; & d'ailleurs un Mé- 
decin verfé dans l’art de guérir, fçait - 
placer quelques narcotiques à propos ;; 
one les foirs ,. en! même tems 

Toine I. M: 
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qu'il tient le ventre libre-par de fré- 
quens remédes d’eau; & par cette: 
- manœuvre l'on à la confolaion de- 
voir difparoître la malignité avec: 
la maladie. 5 
x, - Unautre fymptome plus effrayant, 
phréné- C’eft la phrénéfie, mais elle n’eft point 
fe dangercufe lorfqu’on fçait conduire- 
ces fortes de maladies; car à l’aide: 
de quelques faignées du pied & de: 
la gorge, & d’un petit lait de Ta- 
marin dont on fait boire abondam- 
ment , ce fymptome: céde aflez 
promptement : on: peut auf faire- 
ufage de quelque narcotique | & par-- 
ticulierement de la /Zzqueur minerale- 
anodine de M. Hoffman , fans négliger 
pourtant d'appliquer fur là tête ra- 
fée en maniére d’oxyrrhodin., un mou- 
choir trempé dans de loxycrat, où: 
Fon aura fait fondre du nitre-puri- 
fié, & on fera boire en même tems: 
aux malades une efpéce de limo-. 
nade avec du fyrop de verjus dans: 
beaucoup d’eau... | 
xuir. Le dérangement de tranfpiration: 
 EcSPE obferve: quelquefois un certain or-. 
ques de dre dans les fievres dont il eft la cau- 
k fevre, fe: ces maladies fe montrent & dif- 
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paroiflent pour fe remontrer, à cer- 
tains jours,,, 8 même à certaines 
heures réglées ; c’eft ce qui Îcur a 
fait donner le nom de fevres éphe- 
meres , tierces , quartes, @c. {uivant 
leurs. retours périodiques. .Ces for- 
tes de fievres font des)maladies très- 
communes, principalement, chez 
les pauvres tant des villes que. des: 
campagnes, & on peut dire qu’el- 
les font une fuite prefque néceflaire: 
de la qualité de leurs alimens, & 
du travail dur & continuel auquel 
leur fituation les condamne. Et en: 
effet , confiderez ce pauvre moiflon- 
neur excédé de:travail fous les ar- 
deurs du foleil', ou bien cet homme 
de journée accablé de fâtigues ; la: 
maladie commence d’abord par une: 
Jaffitude qui fe fait fentir par tout le 
corps, enfuite furvient un friflon,. 
accompagné .de douleurs de tête, 
avec un accablement total & une: 
fievre brülante qui continue pen-- 
dant dix à douze heures, & qui en-- 
fin.fe termine par une fueur, c’eft: 
cé que l’on appelle communément: 
une courbature , dont l'unique caufe: 
eft la tranfpiration dérangée: IL eft: 
ju M j 
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évident que le fing a été porté avec 
excès dans l'habitude du corps par 
le mouvement des mufcles de ces 
ouvriers : le fang y a été attiré par 
les ardeurs du foleil, comme par 
une ventoufe. D'ailleurs , comme je 
J'ai déja dit, l'inattention, & fou- 
vent même l’impoflibilité de fe cou- 
vrir à propos, les lieux bas , humi- 
des & mal fermés , qui leur fervent 
de demeures , toutes ces caufes réu- 
nies venant à reflerrer les pores de 
la peau, font refouler dans le fang les 
fucs dont la tranfpiration devoïit le 
décharger; & voila l'humeur étran- 
gére contre laquelle fe fouléve la 
nature , qui emploie tous fes efforts 
pour reporter ces fucs à l'habitude 
du’ corps. Voïla la véritable caufe 
de la fievre qui vient d'arriver : il 
eft vrai qu’elle donne le téms à la 
Médecine, de diriger tous les {e- 
cours qu'elle doit y apporter ; car 
outre que peut-être ( ce qui cft ordi- 
paire quand là maladie arrive au 
printems, ) le fecond accès nargi- 
vera qu'un Jour où deux après, pour 
faire unc fiévre de tous les jours , ou 
abfolument tierce; la nature deFhu- 
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meur qui la caufe , l’impétuofité de 
la force qui lagite , tout ce trouble 
avertit qu'il faut tenir le fang ou fa 
circulation au large , & amollir les 
coups de la vertu fyfhaltique : cela fe 
fait en contenant d’avancé les ef- 
prits dans leur calme, les fibres dans 
leur fouplefle naturelle , & le fang 
dans un volume médiocre ; c’elt 
l'ouvrage de la faignée , qui dimi- 
nuant la quantité de l’humeur fié- 
vreufe , & affoibliffant fes impétuo- 
fités , calmant en même tems , eu 

_ modérant la vertu fyftaltique , pré- 
vient la force & le progrès de l’ac- 
cès qui doit fuivre: On peut ajouter 
à ce principal remède un émetique 
tempéré ; fr le corps du malade fe 
trouvoit exceflivement rempli de 
fucs nourriciers:, ou fi leftomach” 
paroïfloit embarraflé par le trop. 
d’impreflion qu'aufoit pü faire fur. 
Jui l'effort de l'humeuf morbifique , 

_ alors un tei émetique accompagné 
* d’un régime convenable , c’eft-à- 
dire, hume@tant & adouciflänt , eft 
autant falutaire qu'un purgatif {e- 
roit contraire, En effèt, l'humeur 
n'étant encore ni corrigée ni repo= 
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fée dans les vaifleaux , ce feroit: y. 
« porterle trouble & mettre en com- 
Éttion toute la mafñle du fang. Les: 
accés fuivans donnant à connoître: 
par le mouvement du poulx lé- 
tat du fang, & la force de l'impé-- 
tuofité qui l’agite, régleront l’ufa-- 
ge de la faignée:, qu'il faut plus ou: 
moins réitcrer , afin qu'auflitôt que: 
là fievre fe fera amortie elle-même: 
pendant quelques. jours, l'on puiffe: 
inceffamment . donner le guinquinas 
On le rendra purgatif,. fi les en 
trailles venoient à être farcies d’hu- 
meurs.par des produits vicieux ; fi- 
non tout feul , en fubftance , en dé-- 
coion dans l'eau , ou infufé dans. 
le vin, fuivant le befoin du malade. 
xznr:.. J'obferverai ici: en: paflant qu'il: 
Divane faut jamais perdre de vüe les fa-- 
le con- ges. ménagemens: avec: lefquels la: 
gousde nature fert la Médecine pour la gué-- 
avec la rifon de la fievre. Dans les fievres. 
ed continues , elle préfente au Méde- 
la guéri Cin toute la caufe dé là maladie ren+. 
Snéekfermée dans les grands vaifleauxs- 
auflitôt elle fe met au travail ; & 
elle commence à lui foumettre tout 
à la fois cet amas de matiéres qu’elle : 
à | | 
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fe met en devoir de corriger & de: 

vaincre , en redoublant les ofcilla-- 

tions ou Ja fyftole des artéres.. Dans. 

lès fievres. intermittentes., la nature: 
préfente les matières ou les humeurs. 
comme amoncelées, pour les broyer: 
eu les. cuire comme en détail , afin: 
de procurer par ce moyen la cure: 
de la maladie. Dans les fievres de: 
tous les jours, c’eft de vingt-quatre: 
en vingt-quatre heures qu'elle fem-- 
ble prefcrire au Médecin la même: 
tache qu'elle s'impofe aufi à elle-. 
même , pour opérer de concert avec: 
lui , & c’eft l'accès des fevres doubles. 
tierces. Dans lestierces, en fe repo-- 
fant un jour , elle donne au Médecin: 
lë tems.néceflaire pour la méditer... 
 & la. fuivre dans. les: accès de:ces: 
fortes. de fievres qui‘ne reprennent: 
que de deux jours lun: Enfin dans 
les fievres quartes , elle femble indi-. 
quer les moyens lés plus favorables 

pour remédier à l'accès qui doit ar-. 

river le quatriéme jour ; on la voit 
s'unir aux fages mefures que lé Mé- 

décin aura dû prendre pendant les. 
déux jours de trêve qu'elle lui a. 

donnés , pour dompter parfaitement. 
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la caufe de la fievre. En un mor’, 
dans le tems des accès de toutes: 
fortes de fievres , l'humeur morbi- 
fique fe trouve toujours fous la main 
de [a nature, parce qu’alors cette: 
humeur rentre: du fonds des capil- 
Jaires dans les grands vaifleaux ? 
ainfi celle des fievres tierces & dou- 
bles-tierces étant engagée dans des 
capillaires moins enfoncés ou moins 
éloignés | étant d’ailleurs plus vive 
ou plus active, elle cft aufli plus 
prompte à s’accumuler , & à fou- 
lèver la vertu fyftaltique ; ce foulé- 
vement n’eft autre chofe que le mou- 
vement par lequel la nature com- 
mence fes efforts ; ce font des trem- 
blemens:, des irritations convulfi- 
ves, par où commence Îa lütte d’en+ 
tre clle & l’hHunreur qui va fe difi- 
er par l'accès de fievre qui doit 
uivre. L’humeur de la fievre quarte 
eft moins impatiente à fe mouvoir, 
parce Rae: moins active ow 
moins fulphureufe , elle fe donne 
le tems de s’amafñer dans des capil- 
faires plus éloignés. Mais après qua- 
tre jours de digeftion , elle s'exalte 
&Aoulève aufli la vertu fyflaltique, 
& 
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 & fi elle la tient plus longtems ir- 
ritée, ce n’eft que parce que les di- 
flances du foyer qu'occupe lhu- 
meur de la quarte, étant du double 
peut-être & davantagetque celles 
du foyer de la tierce , pour fe rap- 
porter dans les grands vaifeaux , la 
nature à bien plus: à travailler pour: 
la ramener ou la remettre fous fes 
loix ; de-là vient que les friffons de: 
la quarte {ont plus longs , plus vé- 
hémens , & paroïflent évidemment 

partir de plus loin ou du profond. 
des parties : l’aétion en ceft fi vio-i 
lente qu’on leur a donné le nom de: 
brifeurs des os ( Offocopos. ) 

Je ne m'arréterai point ici à re- xLiv. 
chercher la caufe du retour des ac- Da 
cès qui,.dans la fievre quarte, re- HAditte 
viennent tous les quatre jours : mon É 

. défiein n’eft pas de faire ici de fça-re. 
 vans fpéculatifs, mais de guérir les 
pauvres malades : je vais donc pro- 

. pofer les moyens de traiter Ja fic- 
vre quarte, aprés cependant que 

. j'aurai obfervé 1°. Que l'humeur de* - 
cette fievre \squi elt..dans les -en- 
trailles ou dans Îe fang pendant qua- 
tre jours fans fe faire fentir , & qui 
Tome 1]. 


146 La Médecine 
‘4e manifefte le quatriéme jour , peut 
fe perpétuer dans cet état des années 
enticres , fans intérefler abfolument 
le fonds de la vie. 2°. La fievre 
quarte fe diflipe & fe détruit d'elle- 
même , de forte que l’on eft comme 
perfuadé que la vie ne court aucun 
rifque dela part de l’humeur de la 
fievre quarte en l’abandonnant à 
elle-même. Ainfi il paroîtroit que 
c'eft une maladie qui a fa crife af- 
furée quand on laiffe faire la nature; 
& comme l'épilepfie fe guérit dans 
les enfans dés que l’âge de puberté 
arrive dans les deux fexes,( ce qui 
cft une crife naturelle de cette af. 
freufe maladie , ) de même.la fievre 
quarte fe termine fans inconvénient 
aprés la révolution de quelques. 
mois , de quelques années même , 
quand on ne trouble point les vüës 
do la nature par des remédes qui les 
traverfent : car il eft des se à 
qui fans fe donner le tems d’écou-: 
ter la nature emploient les jours 
d'intermiflion de cette maladie , à 
faire ufage de remédes purgatifs , 
aromatiques & chauds , dans la 
vüë , difent-ils , d’évacuer ou de: 
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cuire l'humeur de la fievre quarte: 
_ mais l'erreur eft grofliére ; on ne 
_ fait alors que confondre cette hu- 
meur dans le fang en {a ramenant 
dans les grands vañfleaux avant le 
terme de quatre jours ; les folides fe 
trouvent alors dans un éretifime trop 
fouvent réiteré , & la nature fe perd 
dans ce défordre. Cependant les vif 
céres font abandonnés à l'opération 
téméraire des remédes malfaifans, 
ou mal concertés ; ils s'embarraflent, 
& de-là viennent tant d’obftruétions 
. dans le foie , la rate, & dans le mé- 
Jentére ; 1e défordre pañe dans toutes 
les glandes , 1cfquelles fuintant des 
férofités bilans en différentes 
régions du corps ; caufent les bouf- 
fiflures , les enflures , les cachexies, 
& les hydropifies, par où fe ter- 
mine parmi lés pauvres comme par- 
imi bien des riches , la plüpart des 
fievres quartes : alors on perd la vûe. 
principale qui eft la cure de la fievre 
quarte , en ne s’occupant que de 
l'accident , qui eff la cachexie ; & ain- 
fi, en fe-détournant :du fonds de la 
maladie ; on ne parvient nià guérir 
celle-ci, ni à difliper heureufement 

N ij 
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{e fymptome. Combien de fievres 
quartes qui ne fe terminent que par 
es hydropifies mortellés , ou par des 
langueurs qui ne finifent, après bien 
des infirmités, qu'avec la vie, parce 
| Pit n'a pas voulu fe prêter aux 

ages ménagemens de Îa nature. 
xrv. | Pour Yeuflir dans. la cure de la 
Maniére fiévre quarte , il faut que le Méde- 
dre Gin fe imctte d’abord fur les pas, 
quarre. & comme à la fuite de la nature, 
. pour entrer dans fes vues, fans les 
changer par l'ufage des remédes qui 
font diamétralement oppoñés , tels 
Da les purgatifs, qui détruifent 
précifément ce que la nature médi- 
te de faire. Chaque accés de fiévre 
quarte eft une partie de la crife f- 
male par laquelle cette maladie fe 
términe heureufement. Car, com- 
me fuivant l’obfervation d'Hippo: 
crate, le feptième accès d’une fiévre 
tierce fait la‘crife parfaite de cetté 
fiévre , comme quatorze jours font 
Grdinairement celle’ d’une fiévre 
continué ; de mème la fiévre quarte 
a naturellement fon terme auquel 
ii faut la laiffer’aller. Enceffet on a 
cbfervé quelle s'eit guérie fans au- 
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tre inconvenient après neuf années; 
mais ordinairement c'eft au bout 
de quelques mois. Suivant ces ob- 
{crvations , lorfqu'on ne veut pas 
lui laifler prendre un:aufli long che- 
man , ik faut entrer dans les manié- 
res de la nature pour avancer la 
gatrifon, fans s'expofer à en mul- 
tiplier les accès, ce qui mene fou- 
vent une fièvre quarte ,. ou .à. l'hy- 
dropifie , ou quelquefois à une fié- 
vre-continne ; & alors, elle devient 
mortelle. Pour prévenir ces mal- 
heurs, il faut toujours laiffer opé- 
rer la nature , lui prêétant la main à 
propos, &. toujours fans la forcer 
dans fes opérations : dans. chaque 
acces la nature s'efforce à poufler à 
Fhabitude du corps ,. la portion 
d'humeur qui_seft digerée dans 
es. vaifleaux-”ou elle s’étoit accu- 
rmulée par le manque de tranfpira- 
tion. On aide. la nature dans cette 
œuvre. , où en diminuant la plus 
grande partie de fon ouvrage ,ou 
cn fe joignant par une fage patien- 
ce à fes cflorts, pour lui laifler chaf- 
fer doucement par la tranfpiration, 
€e qu'on n'aura pi épargner à fon 

MIN: | 
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travail. Ce n’eft que dans les jours 
d'intermiflion qu'on peut lui pro- 
curcr ces foulagemens, non pas en 
cherchant à évacuer l’hufMeur de la 
fiévre , ce feroit luter inutilemens 
contre elle, puifque n'ayant pas ac- 
quis le degré néceffaire à la coûtion, 
pour pouvoir fuivre Fopération d’un 
purgatif , ce feroit confondre les 
fucs que la nature veut deméler. 
Un moyen sûr & efficace, c’eft de 
{ouftraire à fon travail une partie 
de l’humeur, afin qu'elle ait moins 
à en digerer , pour en procurer la 
tranfpiration ; c'eft l'effet de la fxi- 
gnée faite d’abord, ou dès les pre- 
miers accès de [a fiévre quarte , fans 
craindre de la réitérer fuivant le be- 
foin ; afin que la nature fe trouvant 
toujours au-deflus de fon ouvrages 
parce qu’elle en aura moins à faire, 
puifle parvenir à fes fins. Ce n’eft 
point cependant pour ly abandon- 
ner fans rien faire, mais pour les 
abreger ou les accourcir, en faifant 
par le régime les remédes conve- 
nables : ainfi en peu de jours on 
pourra faire ce qu’elle n’acheveroit 
peut-être qu'aprés beaucoup de 
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mois. IL faut donc tenir le malade 
dans un régime exact, pour ne pas 
augmenter le volume des humeurs, 
ni les crudités où elles fe trouvent 
pendant une fiévre quarte. Car le 
fang y eft sélancolique , ie qu'é- 
tant deprimé dans fes foufres , ou mal 
dephlegmé dans {es principes , il eft 
grofliérement développé dans fes. 
efprits. On donnera donc d’une part 
un bol digefhif, le theriacal par exem- 
ple , une fois ou deux le jour, 
en même téms que l’on pratiquera 
les faignées ; & d’ailleurs on aura 
foin de degager les premicres voies, 
par lefquelles l’aétion des remédes 
& des alimens doit fe porter dans 
fe fang. Tout ceci doit préparer à 
Fufage du quinquina , qu'il faut em- 
ployer le plutôt qu'il fera poflible, 
afin de prévenir les longueurs & 
tous les inconvenients de la fiévre 
quarte. Ainfi après avoir employé 
les premiers jours à faigner le ma- 
Jade fuivant fes befoins , fon fexe 
& fon âge, on lui donnera une on- 
ce de vin émerique avec une once de 
fyrop de guimauve , qu'on lui fera 
avaler dans ce que l'on di pa als 

IV 
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lendemain d’un accès; & une her- 
re après l'opération de l’émetique, 
on donnera une potion compofée 
de fix gros de fe! d’epfon , & d’une 
oncè de fyrop de pomme compo- 
fé; on augmentera la dofe du el 
d'épfon, fi c’eft un corps qui deman- 
de une médecine plus forte; car ce 
{el n'étant point termineux , ébranle 
le genre nerveux, moins que tout 
autre purgatif. On donnera le foir 
du jour de la purgation, comme 
lon aura fait tous les jours préce- 
dents à la même heure les jours d’in- 
termiflion , le bol de rhérinque : par 
ces précautions, la circulation du 
fang étant à l’'aife dans tous les 
vaifleaux , l'eflomac dégagé des 
fucs mal digerés qui affectoient fes 
membranes, & {es fibres mufculeu- 
fes étant aïinfi delivrées du limon 
qui les enduifoit ; le quinquina ve- 
nant à être travaillé comme il lui 
convient dans ce premier laboratoire 
des opérations de l’æœconomie ani- 
male , trouvant d’ailleurs tous les 
fecretoires avec leurs vaiffleaux fan- 
guins & les nerveux dans leurs di- 
rcétions , ouverts pour le recevoir , 
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il fera porté direétement dans le 
fang , en méme tems qu'ik contien- 
dra , ou redrefléra le ron des par- 
tics , pour les remettre daas leur 
‘équilibre les unes avec les autres . 
c’eft-à-dire, les folides avec les fluides. 
C’eft ainfi que cet admirable fpéci-. 
fique guérit fi promptement les fié- 
vres; fcavoir en remettant l’ordre, 
ke calme & la paix dans la circu- 
lation du fang, & dans celle des: 
ciptits. Mais pour en tirer tout la- 
vantage poflible , ou pour en aflu- 
rer le promt fuccès , on choïfira 
pour ke donner le tems immédiat 
qui fuivra Je fecond eu le troifié- 
me accés ; alors on fera prendre 
au malade quatre fois dans la jour- 
née un demi gros de bon quinquina 
en poudre , incorporé avec le {y- 
rop de rofes feches, & chaque fois 
immédiatement auparavant une fou: 
pe:, ou un verre d’eau chaude fu- 
crée: on continuera ainfi pendant fix 
ou huitjours, plus ou moins, fui- 
vant la force de la fiévre. Après 
quoi on pourra pratiquer, s’il en ef 
bien beloin , une purgation dou- 
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& une once de manne dans l'infw- 
fion d’un gros de quinquina, & 
d’un gros de fené mondé : fi le ma- 
lade fe fentoit trop échauffé, on le 
faigneroit fans crainte , dans lufa- 
ge même du quinquina, & s'il avoit 
de trop mauvaifes nuits, lon met- . 
troit quatre grains de pilules de cy- 
noglofe dans la prife du quinquina 
du foir. Au refte lon continuera 
le quinquina douze ou quinze jours, 
& on le réiterera quinze autres fours 
après pour tie le retour de {x 
fiévre. Cependant fi elle revenoit, 
il faudroit refaigner le malade, puis 
recommencer l'ufage du quinqui- 
na , dont l’on formeroit les bols du 
foir & du matin avec un demi gros 
de theriaque. S'il étoit néceflaire 
de donner Ie quinquina en liqueur 
pour les perfonnes moïns fortes, l’on 
feroit infufer une once de quinqui- 
na pendant vingc-quatre heures dans 
trois demi feptiers de bon vin rou= 
ge , & de cette infufion coulée , ow 
quelquefois mêlée avec la poudre, 
on en donneroit au malade un poif- 
fon de quatre heures en quatre heu- 
res, on pourroit l’adoucir en y mé- 
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fant un peu d’eau. Pour les enfans, 
il faut avoir une forte infufion de 
quinquina , fur un demi feptier de 
vin, dans laquelle on diffoudra une 
once de fyrop d’œillets, & trois 
gros d’eau de canelle orgée: on en 
donnera à l'enfant toutes: les deux 
heures une cuillerée ou deux, plus 
ou moins felon fon âge , fon tem- 
_peramment , & la force de fa fié- 
vre. 1] eft vrai que la fiévre quarte 
eft rare parmi les enfans ; mais ou- 
tre qu'il y en a des exemples parmi 
les Pauvres, fur-tout parmi ceux 
de la campagne qui habitent des 
cantons marécageux , il fé trouve 
des langucurs fiévreufes cacheëtiques, 
res même parmi les enfans 

es perfonnes aifées ; le quinquina 
leur eft néceflaire aux uns & aux 
autres, pour éteindre le fond d’une 
fiévre bizare , qui répond à une fié- 
vre quarte, & en ces cas la prépa- 
ration de quinquina en potion cor 
diale eft tres-utile. 

Une autre obfervation à faire, 
c'eft que la fiévre quarte double & 
triple quelquefois fes accès ; de ma- 
nicre qu’au lieu de ne venir que tous 
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les quatre jours, ils viennent deux 

jours de fuite, & ne laiffent qu'un - 
“jour. d'intermiflion ; ou bien ils 

viennent tous les jours, fans laifler 

aucun jour de repos au malade, 

Pour ne point confondre ces fortes 
de fiévres avec la rierce ou double tier- 

ce , il ne faut qu'obferver que li 
quarte fimple , ou double , a pré- 

cedé , au lieu que dans la double tier- 

ce, la fiévre a toujours commencé 
par être "#erce ; or ces diftinétions 
ont leur utilité pour là pratique, # 

caufe de la differente qualité du fang 
qui fait la quarte où la tige. Dans: 
celle-ci c’eft un: fang bilieux , où les 
foufres font exaltés; au contraire 

dans la quarte ils font comme con- 

centrés dans un fang lourd , péfant ,* 
où les efprits paroïffent deprimés 
jufqu'au point de permettre aw 

{ag de ne foulever la vertu fyftal- 

tique qu'au. bout de quatre jours: 

C’eit donc un changement de natu- 

re qui fe fait dans le fang , lorfque 

dans une quaite, l'accès prévient d’un 
jour ou de deux , parce que lefang 

fe fera exalté en prenant feu, ow 
par lui-même, ou à. l’occafion des 
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remédes chauds, vineux, 2 
Ou aromatiques, que l’on aura eff- 
ployés mal à propos dans une fiévre 
quarte. Dans cette occafion les an- 
ciens Praticiens comparoient le fang 
d'une fiévre double ou triple quarte 
à un feu de boïs verd qui s’étoit 
enflamngé, ce qui faifoit felon eux, 

-le danger de ces fiévres dégénérces, 
où le fang forti de fon caraétére 
PERTE à la fiévre quarte avoit exal- 
té fes foufres & fon feu: c’étoit 
comime une nature forcée , &c mi- 
fe hors de fes-erremns. Ce qui fait 
que les fiévres double & triple quar- 
tes font fi dangereules dans leurs cu- 
res, c'eftque dans ces occafions el- 
Les {fe convertiflent aifément.en con- 
tinués, de forte que de la fiévre la 
moins dangereufe par elle-même & 
dans fon origine, qui eft la quarte, 
il naît la fiévre continué la plus dan- 
gereufe , & où il faut plus d’habi- 
leté & de précaution pour la gué- 
rir,parce que fouvent elle eft mortel- 
le ; parce qu'alors les folides eux-mê- 
mes font en feu : ce n’eft plus com- 
me dans la fiévre tierce un fluide 
dont les foufres exaltés font violen- 
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6 à la vertu fyftaltique, ce font 
Mrs folides elles-mêmes, qui 
comme les bois qui foutiennent le 
bâtiment, font en feu ; ce qui fait 
la deftruction des organes mêmes 
qui foutiennent la machine du corps 
humain. Alors le quinquina eft inu- 
tile , il faut recourir aux$faignées 
qui doivent en ce cas être multi- 
pliées, il faut prodiguer les de- 
ayants aqueux, ou les plus fimples, 
. & le malade ne fauroit trop boire 

d’une tifanne faite avec les racines 
de nenuphar, d@fraifier, Vorge & la 
réglifle , qu'il fera bien de boire 
chaude pour mieux. difliper ou plus 
efficacement réfoudre l'inflamma- 
tion , ou phlogofe ( c'eft lation 
ignée ou le feu qui à pris aux par- 
ties folides. }) IL eft bon aufi de don- 
ner fréquemment au malade de pe- 
tites dofes d’un mélange de poudres 
faites avec deux parts d’yeux d'écre- 
viffes préparés , contre une de witre, 
le tout arrofé avec le jus de citron. 
Et tous les foirs on lui fera prendre 
quelques émulfions avecles femen- 
ces froides & l’eau d'orge , où l’on 


diffoudra . le fyrop de neuuphar & de 
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pavot blanc, demie once de cha- 
cun pour les deux prifes d'émul- 
fions. Les chofes venant à fe mo- 
derer , l’on donne de légers 4pozé- 
mes avec les feuilles de chicorée fau- 
vage & un peu de gwinquina , un ver? 
re tous les trois ou quatre heures, 
fur chacun defquels on ajoutera 
deux ou trois gros. de fyrop de 
diacode , fi le malade reffent de la 
douleur par tout fon corps, & fur- 
tout fi les nuits font mauvaifes , ou 
s’il y a des anxictés, des inquictu- 
des & des infomnies. Cet ufage 


des calmants temperés ft ici d’au: 


tant plus à fa place, que ce font 
les folides eux-mêmes , qui font en 
irritation phlegmoneufe , dépendante 
non des fluides , ou du fang devenu 
ardent, ou enflammé , mais des fi- 
bres nerveufes elles- mêmes , qui 
font impregnées de matière de feu; 
car comme il arrive que le feu 
prend aux rouës d’un chariot, par- 
ce que l’effieu s’enflamme à force 

de fa frottemens réiterés, de mé- 
me ici les membranes des artcres 
échauffées par la fiffole ardemment 
exercée , ou violemment reitgrce, 
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ont pris des ofüllations trop arden- 
tes & forcées , qui les ont mifes 
hors de la cadence ou de l’ordre 
de la nature. Ce n’eft donc plus cet. 
effort de la nature, que cette puif- 
fance exerçoit pour travailler & 
difliper l'humeur morbifique , & 
contre laquelle elle faifoit des ac- 
cès de fièvre , ou des attaques r£- 
glées; au contraire la vertu fyftal- 
tique étant domptée dans fon ordre, 
parce qu'elle agit forcément, elle 
a befoin d’être continuellement tem- 
perce & adoucie, pour pouvoir re- 
prendre la régularité de fes mou- à 
- vemens, & former ou des accès de 
fièvre réguliers, ce qui feroit une 
fiévre quarte rappellée à clle-mé- 
me; ou bien faire ‘une fiévre con- 
tinuë , ce qui feroit une fiévre quar- 
te remile dans l’ordre & fous la 
puiffance de la vertu fyftaltique, 
c'eft celle des coétions, qui con- 
duifent à la guérifon. 
suvr, On trouve dans les obfervations 
Maniére que je viens de faire, le veritable 
gr moyen pour proceder à la cure de 
tierce. Ja flévre tierces les accès de celle-. 
ci rCyenant tous les trois jours, don- 
_ nent 
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nent à juger que comme. dans la 
_ double & triple quarte, le fang, 
ex@lté par extraordinaire. dans fes. 
foufres, fait que les accés fe rap- 
prochent ; par la même raifon ceux 
de la tierce. arrivent tous-les trois 
jours , parce qe le fang y étant na- 
turellement plus. exalte que: dans la 
quarte, il excite plus fouvent la 
vertu {yftaltique à fe foulever. Delà 
il faut conclure. d’abord que la fiévre 
tierce doit étre ménagce du côté 
des'burgatifs, & même de. la pari 
du quinquina , qui ne doit être em 
ployé pour fa cure qu'après ( com- 
me parle: le fage Praticien Mr Sy- 
denham ) que la fievre fe fera vain- 
cuë ,. en fe moderant elle-même. 
ou bien jufqu'à ce que par la fai- # 
once , la-boiflon & le régime. les 
foufres du fans étant deprimés , on: 
voye de la füreté à placer le quin- 
quina, ou feul ;. or bien mêlé avec. 
a chicorée fauvage | ou. bien. le nitre 
purifié , ou bien peut-être avec quel- 
ques abforbants fixes , plus ou moins 
terreux , lefquels étant mélés avec le. 
uinquina en poudre, temperent. 
bn ation & moderent. fa chaleur 
Tome. J. Tr (@} ë 
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Ce n’eft pas que le quinquina ne fôit 
un fpécifique , & un des plus sûrs re- 
médes qui foiten Médecine; nfais. 
auf il a fes régles , fuivant lefquel- 
les il demande des précautions & 
des adouciflèmens en plufieurs occa- 
fions. ré Mr. 

_ On difpofe un malade à lufage 
du quinquina par les faïgnées , les 
delayants &c la dicte, & nullement 
par la purgation , puifque l’amas 

des humeurs n’eft rien moins que la 

Æaufc de la fièvre; & que généra- 
lement parlant un Praticien fe trou- 
ve mieux de menager la purgation; 
& feulement, de fcavoir la placer 
pour évacuer dans les fuites les pro- 

_duits vicieux , que la fiévre occa- 
fionne. 11 faut même alors fe gar- 
der des purgatifs qui portent le trou- 
ble & l'irritation trop forte dans 
le fañng dans le genre nerveux: 
aufli ce qui réufit finguliérement, 
quand on a à purger le malade dans 
le tems qu’on lui donne le quin- 
quina, c’eft de faire fondre fur une 
pinte de quinquina une once ou 
une once & demie de fe! d’epfon, & 
une oncc de fyrop de pomme com- 
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pofé pour faire cinq ou fix prifes. 
Lesjours que le quinquina aura été 
purgatif, on fera prendre au mala- 
‘de une once de fyrop de diacode ou 
un grain d'opium prépare : 1l eft mé-. 
ime des cas où le quinquina doit 
étre rendu calmant;. ce qui fe fait 
en y mélant fur la pinte, demie 
ence ou environ de fyrop de Ka 
rabés 
… J'obferverai ici que l’on n'aura 
jamais la veritable idée du qwinqui- 
na , fi Yon ne le confidere par lui- 
même comme un: calmant : & la rai.- 
fon en eft bien fimple : le quin- 
_quina a par lui-même une vertu: 

aftringente, c’eft par elle qu'il fixe: 

les ofcillations ES esfarté- 
res, & par elle il redrefle les dé 
rangemens dela circulation du fang.. 
Eneffet le ron des fibres de ces ar- 
téres s'étant forcé par la violence 
du movement du fang , ce fang 
devenu impetueux prend des écarts 
vers. des endroits d’où il faut que: 
da nature les rappelle pour remet- 
tre l’ordre & l’üniformité dans la 
circulation, ce qui opére-la gue- 
rifon: de la. fiévre: Le quinquinæ 
| LOU: 3 SR 
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venant donc à reflerrer les fibres 
nerveufcs des tuniques des'artéres, 
il les fait rentrer dans leur ro# natu- 
rel , & par-là, reftituë Pégalité unie 
forme dans la circulation du fang. 
Mais en parlant de la poudre du 
quinquina , il faut remarquer 1°. 
qu'il eft à propos de faire prendre 
le quinquina bouilli dans l'eau, en 
recommandaht de pafler la décoc- 
tion bouillante, afin d'y conferver 
la partie fine de la poudre, ce qui 
rend la décoction plus efficace. 2°. 
Il faut avoir cette attention pour 
les Pauvres, qui eft de leur faire 
prendre autant qu'il fera poflible 
le quinquina gp opiaté, parce qu'il 
cit plus aifé $ prendre , & plus 
promt à opérer; .& cette opiate fe 
fait avec une once de guinquinx, une 
once de fyrop de coquelicot ;#8 
une quantité fufhifante de conferve d 
rofes, pour en donner un gros ou 
deux toutes les trois ou quatre heu- 
res dans les intervales des accés. 
L'on avoit eflayé & même! avec 
quelque fuccès de donner le quin- 
quina cn /avement; mais cette pra- 
tique attire de fi funcftes hémorrhoï- 
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des. & des reflerremens de ventre 
fi étranges | que l’on a été obligé 
de renoncer à l’ufage d’un tel Quin- 
quina. D’autres relevent Re 
l'extrait du quinquina ;. mais.ile 
certainement bien moins sûr que le 
quinquina en fubftance. La com- 
modité de le donner en extrait, 
e'eft qu'il n’en faut qu'un trés-pe- 
tit volume ; mais dans ces occa- 
fions il faut fe fervir de l’efpéce de 
quinquina que lon nomme caféaril- 
le. Car®@cctte forte de quinquina. 
reuflit étant donné par grains, de- 
puis fix jufqu'à dix ou douze pour 
une prife.. Mais il faut s’aflurer 
d’une caféarille bien franche; car it 
en eft une rougeitre qui eft Bien 

moins füre que celle qui eft grifä- 
tre-, & qui étant mifé en poudre & 
jéttée fur une pêle ardente répand 
une odeur trés-douce & très-fuave. 
Ce que je viens de dire des dif= xXLVT1. 
férentes fiévres peut fervir à traiter HU 
la fièvre quotidienne: Car, fi cette dienne. 
fiévre vient tous les jours avec frif- 
fon , ce fera alors une double tier- 
ce primitive , parce qu'elle n’eftpas 
une fuite de Ja sierce fimple; ainft 
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ce n’eft point la fiévre double tier- 
ce fégondaire | qui fuppofe la tierce 
dans fon origine , maistelle eft pri-- 
mitivement double tierce ; parce que’ 
dès le premier jour que’ la fiévre a 
ris naiffance , le fang a été dans: 
É mêmes difpofitions où l’auroit 
mis précedemment une fiévre tier- 
ce. La nature'de cette fiévre quo- 
tidienne cft donc la même que cel- 
Ie des fiévres doubles tierces ordi- 
naifes-, parce que tous les jours el- 
le a de nouveaux accès. Mais fi ces: 
fortes de redoublemens font: diftin- 
gués par des remiflions ou des re- 
Fiches , & non par des énrermiffions. 
bien marquées , ou des ceffations 
parfaites , alors c’eft une fiévre qui 
tient de la continue, & elle doit 
être traitée de même. Mais cette: 
obfcurité de remiflion ou d’inter- 
miflion , attire quelquefois à ces: 
fiévres quotidiennes un caraétére 
bizare , & par-là malin’, d’où naif- 
fent ces fiévres appellées hemitrerées 
OÙ demie-tierce, parce qu'elles tien 
nent confufément de celle-ci: & de: 
la continué, dont par conféquent. 
le- type ft ambigu , fans prendre: 


Fe 
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endant quelques jours une verita- 
le régle. On ne voit dans tout 

ceci qu'une nature qui nes’eft point 
encorc demélce, parmi les troubles 
du fang & des efprits; ainfi tout 
continué en défordre, parce que la. 
nature ne s’eft pas encore aile à la 
tête du travail; dans ce cas la cure: 


confifte à favoir attendre le: de- 


nouëment de la nature, pour que: 
le Médecin fe mette à fa fuite; ce-- 
pendant fans demeurer oifif il fou- 
lagera cette nature embartaflée, en: 
Ja mettant au large, & en facili- 
tant la circulation du fang, & la. 
liberté du cours des efprits., ce qui. 
fe fait en employant la faignée dur 
bras & les délayants cordiaux , diapnoï- 
ques, légérement calmants , & la boif- 
{on chaude & abondante; fans tenter 
aucuns remédes irritants, foit pur- 
gatifs foit émetiques , ni aucuns fudo-- 
rifiques , fulphureux, volatils. Ce fe- 


-ront donc des portions cordiales , non in-- 


cendiaires , compoifées des caux de 
fcorfonere , de chardon bent, de ftabieu- 
fe, de coquelicot | d'oxytriphillum &cc.. 
avec les poudres-bforbantes , comme 
ICS" yeux d’écreviffe préparés, la corne: 


tiendra à l'ufage de ces remédes,; 
jufqu'à ce que la fievre venant enfin 
à fe donacr une forme qui la rende 
gonnoiffable , 11 fera tems d’em: 


XLVIIT, 

Fievre 
FEphéme- 
re. 
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de cerf préparée fans feu , l’antimoime 


diaphorétique ( nouvellement prépa- 
ré , ) le mitre avec le fyrop d'œillet, 
de limon ou le Diacode, fuivant le 
plus ou- le moins d’ardeur qu'on re- 
marquera dans la fievre: On s'en 


ployer fuivant les OCCUTrENCeS , les 
remédes ci-deflus prefcrits , fpécifi- 
ques ou autres , fuivant les métho- 
des qui. y font marquées. 


’ 


La ficvre éphémere a quelque chofe 


de plus particulier , en ec qu'elle 
appartient plus aux efprits, ( comme 
parlent les Auteurs, ) qu’à la eor- 
ruption du fang.. Mais la véritable 


éphémere parmi les pauvrés gens-ou 
les artifans., cft ce qu'ils appellent 


courbature , prifc dans fon premier 
abord. Alors l’accablement fievreux 


où ils fe trouvent , dépend unique- 


ment du ton.excedé où fe font mifes 
les fibres nerveufes par un excès de 
travail. Par-la le genre nerveux laffe 
& pouflé au-de-là de fa force natu- 


relle , ne peut fe reftituer pour.fati. 


liter: 
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Hiter la circulation du fang. C'eft 
donc cette vertu fjffaltigre , qui ue 
tout à faire pour le maintien de la 
fanté , fe trouve incapdble de fe dé- 
barraffer du fang , & le laifle fe ra- 
lentir dans toutes les parties, qu'il 
fatigue par {on féjour ou fon poids. 
J1 faut tirer des regles pour fe gou- 
verner dans Îes éphemeres des pauvres 
ou des artifans , de ce que j'ai dit ci- 
deffus en parlant de la courbature. 
C’eft ainfi que l’on diftingue les ca- 
ra@éres & les différentes cfpéces de 
 fievres continues &z intermittentes : 
onne voit par-tout qu'une feule ac- 
tion dc"broyement qu'opére la ver- 
tu fiflaltique ; toujours le même fang 
fur lequel elle s'éxerce, & toujours 
dans les mêmes vües, fcavoir d’at- 
ténucr" l'humeur #orbifique au point 
qu'elle puife s’'évacuer par les fueurs, 
comme il arrive fenfiblement dans 
les fievres intermittentes , ou par 
. l'infenfible tranfpiration , comme on le 
remarque dans les fievres continues. 
" Mais les efforts de la nature par xrix. 
- lation de la vertu fyftaltique , ca- Pen 
ractérifent par leurs différentes fins ces de fie- 
d’autres fortes dé fievres. Ce font 
Tome I. | P 
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celles qui fe terminent à des érup- 
tions {ur la peau, foit puftules, com- 
ane la petite verole ; foit taches ou. 
marques , comme dans la f#erte, la 
rougeole , les fcarlatines , les pourpreufes, 
les siliaires , & les éryfipelateufes fim- 
ples ou dartreufes : car l'humeur dar- 
treufe excite de très-groflés fievres 
en beaucoup de perfonnes qui y font 
fujettes, quandla dartre veut fortir 
fur quelque partic. La goute n’eft 
point à la vérité acgmpagnée d’é- 
ruption ; mais l'effort que fait la vertu 
{yfalrique pour décharger le fang 
des fucs arthritiques , finguliérement 
fur les jointures , peut bien prendre 
place parmi les fortes de fievres dont 
on va parler. En effet , c’eft prefque 
Ja même différence, généralement 
parlant , qui diftingue les fievres à 
éruptions , des ficvres continues &T in- 
termittentes : difference qui confifte 
en ce que ce n’eft point une atténua- 
tion vaporeufe ou halitueufe qui s’o- 
pére dans les fievres à éruptions mais 
une expulfion matérielle & fenfible 
de particules , qui prennent corps 
étant dépofées fur la peau. Ce n'eft 
donc point à l'atténuation de fes 
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molécules fanguines que fe portent 
les vüës de la nature, mais à les dé- 
pofer fur lapeau , ou pour y féppurer, 
comme il arrive aux puftules de la 
petite verole , ou bien pour fe réfou- 
dre & rentregdans le courant de’ la 
circulation, & ainfi fe difliper & 
s'évanouir, comme il arrive Ans la 
fuette ; la rougeole , dans les fievres rou- 
ges fcarlatines, #siliaires, pourpreufes,8cc. 
On découvre par-là l'erreur & le 
danger des fudorifiques dans toutes 
ces efpéces de fievres; car ces remé- 
des ne fe rencontrant point avec les 
vues & les efforts de la nature, ils 
doivent échouer, parce qu'ils entre- 
prennent ce qui n'eft point de fon 
deffein. 

C'eft donc la premiére regle, par- 


ce qu'elle cit générale pour toutes | 


) 2x 
Sudori- 
ues 


les flévres malignes , de n’y jamais mortels 


employer les fudorifiques , ( qui ont 


dans 
bien des 


_ tué tant de monde dans la fuette , ) fievres. 


parce que ce n’eft point par l’atté- 

nuation vaporeufe que la nature gué- 

rit les éruptions cutanées qui les ac- 

- compagnént. C'eft pourquoi les fu- 

dorifiques mettent tout en feu & en 

combuftion dans le fang , fans ré- 
P ij 
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foudre en vapeurs ou en fueurs 1es 
matiéres dépofées. Le plus für eft de 
dérober fagement le plus qu’il ef 
offible , de ces fucs qui vont grof- 
be les puftules ou multiplier les érup-. 
tions , pour mettre lamature:en état 
de travailler ces matiéres , pour en 
faire de louables fuppurations, ou bien: 
pour lui donner le tems de repren- 
dre dans les vaifleaux des fucs qui 
font les taches ou les marques de rou- 
geole , de fuette , de pourpre, &c. 
Car il faut regarder les taches de 
pourpre & autres femblables , com- 
me des échimofes , qui font caufées 
par des molecules de la partie rou- 
ge du fang , pouflées dans les /y#- 
phatiques , & ralenties dans les ar- 
tres capillaires , fans pouvoir achc- 
ver de circuler dans les veines , par- 
ce que ces globules du fang font 
preflées les unes fur les autres hors 
des vaiffleaux propres à la circula- 
tion. Car c’eft dans les srtéres lym- 
phatiques , où la force de la fievre a 
chafft & encoigné ces globules; ce 
ne font donc pas des matiéres pro- 
pres à produire la fueur ; au contraire 


la lymphe qui y feroit propre, & 
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qui doit naturellement occuper ces 
artéres , en étant chaflée ou exclue, 
des réemédes fudorifiques ne font 
que mettre en mouvement des fucs 
qu'ils ne peuvent réfoudre en fueurs. 
C’eft donc une précaution générale- 
ment vraie que doivent avoir les 
perfonnes qui donnent des: remédes 
aux pauvres, de ne leur jamais don- 
ner de fudorifiques, ni les faire cou: 
vrir exceflivement-pour faire fortir 
des fueurs dans la fuette, les fievres 
malignés ; & dans lés petites vero- 
les , parce que celles que l’on ob:. 
tient par ces violencés , ne font au- 
tre chofe que le véhicule des parties 
globüleufes du fang qu’on lui enlé- 
_ ve, &ainfife trouvant xfec dans les 
_ grands vañficanx , ik tombe en confi- 
dence , fur-tout dans les vifcéres ; par 
où il caufe des morts fouvent ino- 
pinées,ou des abfcès,dont les fuppu- 
rations fecretes, détruifent fourde- 
ment dhélque- vis de ces vifcéres, 
Je vais parler dans: un moment des 
moyens dont on'doit fe fervir pour 
diffiper fans danger toutes les diffé- 
\ rentes marques-ou taches pourprées 
quiallarment, & avec raifon, quand 
pe À 


LA 


174 La Midecine 

on les voit paroître dans les fievres 
malignes. Mais avant toutes chofes, 

le point effenticl , c’eft de bien ap- 
prendre à ne pas confondre toutes 

les différentes fievres à éruptions, & 

de bien prévoir la qualité des érup- 

tions qui doivent paroître dans quel- 

ques jours ; c’elt le moyen de ne pas 
combattre, fans fcavoir ce que l’on 

fait, une humeur inconnue, que lon 

{ce propofe cependant de difliper!, 
tandis que. fouvent elle cit très-dif- 
férente de celle que l’on. s’'éft pro- 

ofce, | | 

LI. Deux chofes donc font ici à ob: 
Chien ferver. 1°. Il faut avoir égard à 
Hé he - Vépidémie regnante, fi déja elle eft 
moins, déclarées puis à l’âge , à la faifon, 
& au fexe auquel üne telle épidémie 
s'attache particuliérement. Car une 
groffe fievre arrivant en pareil cas, 
c'eft au Médecin à fe tenir engardé 
contre l'éruption Fe l'épidémie 
en quéftion: Ainff; quand il regne 
beaucous de rougeoles | de petites ve- 
roles , &c. & que la fievre attaque 
ou des enfans ou de jeunes perfon: : 
nes , il faut fe défier que les érup- 
tions qui paroîtront dans quelques 
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jours ne foient de la petite rerole , de 
Ja rougeole, &c. 2°. Quand on voit 
une groffe fievre qui commence d'a- 
bord par des fymptomes graves & 
menacçans , il ef à propos de bien 
confidérer #i quelque humeur der- 
treufe , éryfipelateufe , gouteufe , attachée 
de naïflance ou habituellement à 
quelque perfonne , ou à quelque fa- 
mille , ne feroit point la caufe de 
tous les fymptomes par où com- 
mence une sroffe fievre : car la crife 
arrivera dès que l'humeur cachée fe 
fera fait jour: ce fera un éryfipele, 
par exemple , unc duré, ou une 
goute. On voit alors fenfiblement à 
aa on peut s’en tenir fur la nature 
le l'humeur que l’on a à dompter. . 
pour la guérifon du malade : on s’é- 
pargne & à lui les dangers où l’on: 
tomise quand on s’eft fourvoyé dans 
le véritable diagnoftic de la mala- 
die. Or cemme on ne connoît bien 
les plantes, qu'autant qu’on les à. 
étudiées dans leur naiflance, de mé- 
me on ne connoît bien la nature 
d’une maladie , qe quand on l’a 
exactement obfervée dans fon ori- 
sinc. 
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Peut-être trouvera-t-on déplacées 
la ie de ces obfervations fur 
les différences des fievres à éruptian, 
parce que ce ne font point pour la 
plüpart des fievres aufquelles les 
pauvres foient fujets; &dées-là c’ef, 
dira-t-on , un hors-d'œuvre qui ne 
peut qu'embarrafler la Médecine des 
pauvres : cependant on peut bien 
remarquer que je ne quitte point 
abfolument mon fujer de vüe; & 
ces écarts que je mc permets, con- 
tiennent des notions que l’on ne 
doit point négliger lorfqu’on veut 
s'appliquer au {oulagement desima- 
lades. Ainffh quoiqu'il foit vrat que 
les pauvres ne font pas fujets aux 
fievres , par exemple , qui annon- 
cent la goute, parce qu’en cffer c’eft . 
peu la maladie des payfans ou des 
artifans , il eft certain qu'ils fogfex- 
polés à des éryfipeles , & à des dar- 
tres , qui venant à fe renouveller 
dans de certaines occafions ou dans 
certaines faifons , leur donnent de 
ces fievres à éruptions , pour la guéri- 
fon defquelles äl eft important de 
bien fe remplir des principes que 
j'ai avancés ci-deSus. Lors donc , 
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par exemple , qu'une fievre véhé- 
mente prend à des enfans ou à de 
jeunes gens parmi les pauvres, dans 
le tems que regne une épidémie de 
petite verole fi cette fievre eft ac- 
compagnée d'abord , non feulement 
d'envie de vomir, mais en effet de: 
cruels vomiflemens , de cours de 
ventre , ou de dyflenterie , de cruels 
maux de reins, de gorge’, d’acca- 
blemens de cerveau ; quelquefois 
méme de convulfions qui prennent 
quelquefois aux enfans : tous ces fi- 
gnes qui annoncent une petite ve- 
_sole qui regne dans Fair, appren- 
nent à s'attendre à l’éruption des 
puftules phlegmoneufes, c’eft-à-di- 
re , de tubercules qui fe répandent 
fur la peau en maniere de petits abf- 
cés. Ceux qui auront à foulager ces: 
malades , doivent fçavoir que ce 
font des matieres inflammatoires 
qu'ils ont àtraiter dans ces pultules:, 
&z là-deflus ils dirigeront leurs vûes 
comme on le dira ci-après. 

Une autre fievre impétueule fe 
manifefte , accompagnée d’une c0- 
 lique cruelle, d’une oppreflion très. 
fenfble , ou d’un affoupifflement lé- 
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thargique : tous ces fymptomes qui 
font ordinairement le prélude d'un 
. accès de goute qui veut prendre au 
malade , doivent engager les per- 
fonnes charitables de s'informer du 
malade , s’il ne feroit point forti de 
quelque famille fujette à la goute: 
Ce foupçon de goute peut encore ve= 
air du païs qu'habite le malade ; tels: 
font les païs de vignobles, & fur- 
tout ceux où l’on boit communé: 
ment des vins blancs. Sur ces indi- 
ces on peut foupconner une humeur 
goutcufe dans le fang, qui deman: 
dera une attention particuliere: On 
trouve aufli trés-fouvent des pau- 
vres fujets. à de fâcheules hémor-- 
rhoïdes : alors des accidens quel- 
quefois aflez fembiables à ceux qui 
annoncent la goute , font augurer 
qu'un fang hémorrhoïdal retenu con- 
tre fa coutume dans les vaifleaux.. 
eft la caufe de la ficvre préfente.. 
Enfin on voit quelquefois des pau- 
vres afigés d’une humeur dartreufe ,. 
ou éryfipelateufe. Cette humeur vou- 
lant{ortir, trouble toute l’œconomie- 
animale, par des friffons , des maux 
de tête, & par beaucoup de trou- 
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bles fievreux, par des naufées ou 
envies de vomir , plütôt que par 
des vomifilémens ; car cela eft fin- 
Eos a ces fortes de fievres. Alors 
il’on remarque que le malade eft 
fujet à des éruptions phlegmoneufes 
qui lui reviennent de tems en tems, 
on ne fçauroit prendre de meilleu- 
re précaution pour le traitement 
d'une telle maladie, que de n’em- 
ployer que les remédes qui vont 
aider la nature, & qui peuvent 
fans trouble ; deméler l'humeur 
qu'elle médite de faire fortir fur 
la peau, ou par des puftules wiliai. 
res, ce qui eft la forme des dartres ;; 
où par une enflure couverte d'un. 
rouge, clair, ce qui eft la forme 
d’une éryfipele , qui fe montre em 
peu de jours , : & le plus fouvent 
fur le vifage | & par toute la tête s 
d'où elle gagne quelquefois tout le: 
dos , & prefque tout le corps, avec: 
des maux de cœur continuels. 

La Médécine expelative jycet art LIT. 
dé guérir en fcichant attendre les Marie 
mouvemens de la nature, eft donc la pete. 
d’un ufage bien falutaffe pour par- Y°%- 
venir à la cure des fiévres à érup- 
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tions. La petite verole ; la plus com- 
mune de ces maladies d'attente pee 
mi Les Pauvres, fervira de modéle: 
pour les autres. Cet effort ; quand 
il eftmoderé & fans menace pour 
aucun vifcére , ne dentande fou- 
vent que de ia fageñle dans le ré- 
ginve & dansla boïflon fréquente , 
fans avoir prefque befoin d'aucun 
reméde. Car il eft étonnant com- 
bien de petites veroles guériroient: 
d’elles-mêmes , fans. la témérité ow: 
impatience que les afliftants ont 
de vouloir en abreger le tems & 
_kes fouffrances, dont les calmants: 
feuls. procurent  l’adouciflement.. 
Mais fi le cerveau, la poitrine, &cs 
font menacés de quelque promt en 
gagement , ilfaut incefammentaf 
foiblir cet effort, en diminuant la 
vertu fiflaltique ( c’eft la fyftoie des: 
artéres irrittes ) par la diminution: 
du volume, ow de‘la quantité de 
humeur qui fait la matiere & l’ob= 
jet de cet effort. Ce fera l'effet dela 
faignée du bras qu'il faudra faire di: 
ligemment dés l’entrée de la ma- 
die; par € moyen on dérobele: 
fang-des grands vaifleaux:, d'où par- 
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tent les impetuofités & les efforts 
vers quelques vifcéres que ce foit. 
Au contraire l’émerique & Les purga- 
tifs irriteroient encore davantage la 
vertu fyflaltique; fur-tout fi en mé- 
me tems on donnoit des cordiaux , 
qui feroient infailliblement groflir 
le volume du fang dans des vaif- 
feaux.Il eft aufli très dangereux pour 
le malade de chercher à le faire 
fuer à force de couvertures, & par 
de grands feux dans la chambre, 
ou en le renfermant dans fes ri- 
deaux. Par-l on ne fait qu'allumer 
fur toute l'habitude de fon corps, 
comme une ventoufe féche & uni- 
verfelle, qui y attire plus de fucs 
qu'il ne peut en contenir dans la 
peau ; il s’en forme des abfcès au- 
dedans ou au-dehors , parce que 
FaMluence de, ces fucs fait crever 
les vaifleaux de toute part. : * 

Si les faignées promptement fai- 
tes ne remédient pas fuffifamment 
à la fureur du fang & des efprits ; 
il faut dès le troifiéme &z quatriéme 
jour de la maladie donner quelques 
potions diapnoïques , anodines, cordiales , 
mais tempcerées, tous les foirs, & 
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quelquefois tous les matins.' Ce 
potions fe font , par exemple, avec 
deux onces d’eau de coquelicot , trois 
onces d’eau d'oxytriphillum , demie 
once ou une once de fyrop de parer 
pour chaque potion; ou bien don- 
ner de tems en tems le long du 
jour & ans la nuit même, cinq à 
fix ou dix goutes de la liqueur ano- 
dine minerale de M' Hoffman, dans 
une cuillerée d’eau de fcorfonere. 
Car comme c’eft dans le calme que 
confifte la fureté de la petite vero- 
je, parce qu'il qui dans le fang 
une dépuration franquile & loua- 
ble dans les puftules ; aufli toute 
l'attention du Médecin doit fe por- 
tèr à tout entretenir ici dans le cal- 
me. Cette methode eft même fi fü- 
re, qu'il n’y a rien à «craindre de 
Vufage des calimants jufque vers 
l'énziéme de la maladie qu'arrive 
la falivation , ce Érapton CRUE 
rement critique dans les petites ve- 
roles malignes. Cette évacuation 
non-feulement ne fe trouve pas ar- 
rêtée par l’ufage des éalmants ni de 
l'opium même; ( car la fureur des ac- 


cidents peut le demander; ) au con- 
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traire venant à manquer , ou à s’in- 
terrompre, elle fe reftituë que l'ufa- 
«ge de l’opium ; au moyen duquel la 
durée s’en prolonge, jufqu’à ce que 
les pics & les mains venant à s’en- 
fier , ils permettent fans rifque la 
ccfation de cette évacuation. Le 
bien qui revient de l’ufagc-des #ur- 
cotiques dans la petite verole , va 
même fi loin qu'ils deviennent la 
refource de la Médecine quand les 
petites veroles font les plus mali- 
gnes. Car: c'eft la remarque des 
Praticiens célébres , qui confeillent 
en pareil cas d'augmenter la dofe 
ou Îa force des narcotiques. 

IL eft à propos d’obferver que ce 
n'eft ni par refroidifflement dans le 
fang , ni par foiblefle dans fes mou- 
vemens , ni par sertie dans les ef- 
prits, que la petite verole fort mal 
ou qu'elle fuppure mal ; il faut s’en 
prendre le plus fouvent au trop de 
matiére que la vertu ffaltique pouf- 
fe à l'habitude du corps, ou Bien 
au trop de développement qu'ont 
pris les parties du fang, aufi peu 
propres à procurer une fuppuration 
louable , que le font des fucs qui 
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ont trop d’élaficité, parce re 
endant le calme que fe font les 

be éruptions, & les fuppura- 
tions les plus fures : ainfi dans de 
certains Cas urgens on trouve une 
reflource très-avantageufe dans la 
faignée , non pas du pied, qui ef 
la moins convenable , mais dans 
celle du bras, & quelquefois de. | 
la gorge, parce que tout étant en in- 
flammation dans les tems les plus 
facheux de la petite verole , la fai- 
gnée en devient précifément le re- 
méde , fuivant l’idée du célébre S$y- 
denbam , qui recommande aufli en , 
pareil cas, la limonade minerale, 
qu'il prépare avec l'efprit de vitriol 
dans beaucoup d’eau. Ces mêmes - 
principes font comprendre le peu 
d’ufage , les dangers mêmes de la 
purgation dans la petite verole ; 
de forte qu'inftruit par l’ufage des 

. grands Maïîtres, l’on ne craint point 
d'avancer ici pour la confervation 
des Pauvres , que l’on ne peut pref- 
que ni trop peu, ni trop tard pur-, 
ger dans la petite verole. 

zur, La maniére de traiter les fiévres 

Fievies éryfipelateufes , gouteufes, & dartreu- 


fes, 
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F ; fe comprend aifément par Eryfipe: 
es principes que l’on vient d'avan- on 


cer. Car ce font tous'eflorts de lates, & 
vertu fyftaltique, qu'il faut ména- Pare 


ger pour faciliter l'expulfion d'un 
fuc dont le fans) entreprend. de fe: 
débarrafer : Or cette force étant: 
fufifante par elle-même, il ne faut. 
que fcavoir la diriger, & pour ce- 
la procurer au fang ‘aflez. d'aifance. 
pour fe ranger dans les fecretoires, 
où il doit dépofer les fucs qui l'em- 
barraflent. La faignée du bras, 
promptement faite , donnant aux 
vaiflcaux: plus. de capacité , à pro- 
portion qu’elle évacué de leurs fiui.- 
des, met lanature à portée de fai-- 
re cet arrangement, pourvu qu'en 
même tems par l’ufage des délayanss 
des boiflons légérement diapnoiques, 
nitreufes ,. par. des yuleps anodins , 
l'on entretienne la fluidité du fang ; 
car avec. ce peu de emédes, l’éry- 
fipele | a dartre., ou la goute venant 
à paroître ; la-fiévre tombe avec les 
angoifles ou: étoient les. malades ;, 
& à l'aide’de quelque fomentation 
douce, qui ne fera ni buleufe ou 
fulphureufe, ni aromatique où balfami- 
Tome ZI. 


— 
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que, Von conduit à bien l’éruption 
uit s'eft faite. Il fuit pour: cela: 

Febleret ‘Feau d'orge ‘chaude 


L 


toute feule , ou mêlée avec unpeu’ 
d’eau de fureaw, & en cas de goute, 
le Hit chaud, ou le cataplafme de: 
mie depain, où Fon ajoute quel 
ques feuilles de potelet , ou jufquia- 
me €n cas de grande douleur. Car: 
c'eft une dôuble obfervation que! 
l'on ne fçauroit trop recétinflNtet 
de faire, de n’employer rien de 
gras , ou d'huileux {ur les ‘dartresni! 
fur les éryfipeles , parce que rienn’y' 
attire plus’ d'accidents de fievre ; 
d’ulceration, d'inflammation; de pour- 
riture , de gangrène même. Bien 
plüs lon a vû qu'un cataplafme de 
mie de pain & de lait appliqué in- 
difcretement fur un éryfipele , y at- 
tire la gangrène en moins de 34° 
heures. Tout le fecret donc, fur- 
tout dans les éryfipeles qui attaquent 
le vifagé , c’eft de vuider prompte- 
ment & fuffifamment les vaifleaux, 
de delayer le fang à force de tifan- 
ne fimple , ou de petit lait Car il 
cft étonnant de quelle élafticité fe 
trouve une humeur éryfipelateufe, & 
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tout le fang , quand il en cft inti- 
mement impregné , puifqu'alors 
l'éryfipele , après avoir commencé 
ar la tête, gagne quelquefois tout 
e dos , ou bien elle enflimme le 
vifage; & ainfi devenue phlegmo-- 
neufe, elle occafionne des fuppu- 
rations. Il faut donc en ces cas faire: 
boire au malade cinq ou fix verres: 
de petit lait fimple ou 4er, fans 
mettre fur l’éryfipele que de l'eau: 
chaude ,. où tout au plus l’on aura: 
fait bouillir une cuillerée d'orge 
mondée. Une autre obfervation;. 
c'eft de fe bien garder de faire ren 
trer une dartre, en la defléchant, 


-c’eft ce que l'on a. vü arriver par 


lüfage du vindigre & de la litarge, 


appliqué fimplement fur la dartre.. 
laquelle venant à la verité à fe dif-- 


fiper à l'exterieur , l'humeur ren- 
tréc a été fe jetter fur les nerfs & 


les jointures des parties voilines,. 


où 1l s’eft fait un mal incurable: 


On ne peut donc trop favorifer la: 
fortie de cette humeur , que l'air 


exterieur réfout, à laide des fim: 
ples fomentations , en même tems 
qu'on poyrvoit à en tarir intée 


mac 
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rieurement la fource dans les vaif 
_feaux , par le moyen des faignées, 
des fucs aqueux de chicorée fauva- 
ge, quelquefois de f“meterre , & par 
quelques abforbants temperés, après 
quoi au tems convenable on purge 
le malade avec le fel d’epfon , la man- 
ne & le fyrop de pomme com- 
pofé. 

Suivant ces mêmes principes, fi 
une fievre furvenoit par la retenue 
d’un fang hémorrhoïdal , on la verra 
bientôt {e difliper par les faignées 
du bras, quelquefois du pied, ou 
( ce qui eft bien plus für que la fai- 
gnée du pied) par les fangfués ap- 
pliquées autour du fondement., 

uand bien même les hémorrhoïdes ne 
(bien point forties ; parce que ce 
fang étant ainfi dérobe aux vifcé- 
res qu'ilmenaçoit d'engager , leflux 
hémorrhoïdal retrouvera fon cours, 
ou bien la circulation du fang le re- .: 
diftribuant au loin & au large, par 
tout le corps, la nature s’en defera, 
foit en le digerant fuivant fes be- 
foins, foit enfin en fuppléant à l'é- 
-wacuation hémorrhoïdale , celle de 
da tranfpiration ; car celle-ci cit fa 
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reflource commune , pour fe deli- 
vrer de la plupart des fucs qui lui 
-font à charge ou inutiles. 

La notion de la fievre excitée par 
la préfence d’un fang hémorrhoïdal 
retenu dans les vaifilëaux , conduit 
à celle de la fievre excitée par la 
préfence d’un fang inflammatoire 
fixé & retenu dans la fubftance po- 
reufe des parties ou des chaïrs, c’eft 

 Bbrécifément la fievre de rhumatif- 
me, de celui fur-tout que l'on nom- 
me gouteux , dans lequel des con- 
geftions phlegmoneufes ste fang occu- 
peut prefque toutes les parties du: 
corps , & particulièrement celles 
ui font proche les jointures. Ce 
(ont de fortes digues que le fang 
trouve {ur {fon chemin, & contre 
lefquelles il fait de ces cflorts que 
Fon appelle fievreux,. & que l'on 
reconnoît à la dureté que prend le 
poulx, à la fréquence, au défordre 
& à l'irrégularité de fes battemens, 
parce que qe tous ces efforts le fang 
obligé à fe refilier dans les grands 
vaifleaux , excite çà & là des tu- 
meurs inflammatoires. Or ces tu- 


de 


meurs tendent direétement à iup- 


:. ETV. 

Fievre 
dé Rhu- 
mati(- 
me, 
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puration , qui fe convertiffent en: 
ab{ces , à moins que le Médecin ne’ 
foit affez habile pour prévenir ces 
accidens.. On retrouve donc ici ces- 
efforts dont j'ai déja parlé, qui font 
Feflence des maladies & de la fie- 
vre en particulier, parce -qu'alors. 
Ja nature a des combats à livrer, 
pour rompre les obftacles que la. 
circulation: du fang trouve au che- 
min qu’elle a à faire des artére# 
fanguines dans les veines de même- 
nom. Hs 

La fievre de rhumatifme eft aflez: 
commune parmi les Pauvres, & la. 
caufe en eft bien fenfible ; car leurs. 
bras & leurs jambes ayant à fou-- 
tenir continuellement de rudes tra 
vaux , leur fang phlegmoneux f{e- 
fixe en plufieurs endroits de ces par: 
tics. Le vulgaire en Médecine con- 
elut d’abord à l'ufage des fudorifiques;: 
mais fi l'on fait reflexion que les 
extrémités des vaifleaux qui abou- 
tient aux excretoires des fueurs, 
font préoccupées d’avance-par le 
fang cœneux qui bouche les paña- 
ges à la matiére de la fueur , Fon 
concoït aufli-tôt le danger des {u- 
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dorifiques: car la digue formée par 
_ce fang prefque corporifié , étant 
trop forte, ou trop folide, c’eft un 
travail à pure perte, que de pouffer 
par des remédes , comme les f“doré- 
figues ;: limpetuofité du fang des. 
grands Len vers cette digue. 
puifque : êette impétuofité fe brife- 
contre une telle réfiftance-, fans la 
rompre. Il fuit donc de ne pas’ 
perdre de vue l'effort redoublé de- 
la vertu fiflaltique qui fait la fievre ÿ: 
dés là on voit que c’eft à afloiblir 
ces cforts qu'il faut travailler , en: 
dérobant de deflous les coups re- 
doublés de la fjiflole irritée , une 
bonne quantité de la matiére fur 
laquelle elle travaille, c’eft-à-dire,, 
du fang , dont le volume étant di- 
minué, la force de la vertu fyftal- 
tique diminue aufli, & la réfiftan- 
ce devient plus aifée à forcer, par- 
ce que la matiére qui compoloit 
cctte digue devenant plus foible, 
parce qu'elle eft moins compacte. 
clle fe trouve fufceptible d’ébranle: 
mens. Aprés cela on employe les 
_potions , es jus d'herbes ; les apozémes: 
diaphoretiques , les: poudres de même. 
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nom ; enfuite en: mélant un: gras 
d’opium. préparé dans quelques ju- 
leps., que l’on fait prendre à l'en- 
trée de la nuit, on parvient à difli- 
per la digue par les fueurs , ou par 
-Finfenfible tranfpiration , après quotun,. 
_ purgatif temperé emporte le fonds: 
de l'humeur. Mais pour obtenir ce 
_ fuccès, il faut avoir eu foin de 
- ‘vuider fuffifamment les grands vaif- 
feaux , de délayer le fang à force 
de boiffons temperées , & de plus 
ordonner: que les bouillons des ma- 
Jades foïent compolés de ris & de 
peu de viande , de maniére que le: 
ris y domine: | 
C'eft ainfi qu'en ne perdant pas 
de vue la re unique qui fait, uni- 
vcrfcllement parlant , toutes les ma- 
adies , fçavoir la vertu fiffaltique 
des folides, qui prépare & acheve 
les materiaux où les fucs qui doi- 
vent fervir à la fanté, l’on acquiert 
la connoiffance- veritable des mala- 
dies. On:voit aufli la vérité de la. 
maxime qui cftpaflée en proverbe, 
que l’on ne meurt pas fans fievres: 
“parce qu'en cffér route maladie eft 
fievre dans fon fonds,en ce qu'il der 
cf 
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-eft aucune qui ne foit un effort de 
Ja nature, & que cet effort n’eft 
‘autre chofe que l'action de la vertu 
“fiflaltique fur le fang , parce qu'elle 
€ft faite pour en redreffer les qua- 
 Jités, les mouvemens, & les opé- 
rations ; que c’eft d’elle d'ou naif- 
-.fent les fymptomes différents des 
“maladies, & les événemens qu’on 
y obferve : qu’elle enfin fait l'hif- 
. toire de tout ce qui conftitue quel- 
_ que maladie que ce foit. Ces réfle- 
xions font connoître au jufte la na- 
ture, & la veritable origine des 
rhumatifines qui font communs par- 
_ mi les Pauvres, & qui traverfent 
lexercice de leurs profeffions, par 
les. douleurs qui entreprennent leurs 
bras & leurs jambes , & qui les 
. mettent hors d'état de remplir les 
travaux qui font attachés à leur état. 
Ces rhumatifmes font fans fievre, 
.:& fouvent fans intérefler leurs fon- 
» tions naturelles; mais tous lesmou- 
--vemens leur font ou impoffibles ou 
- laborieux. Or tout cela n'arrive 
* que par l'effort dérangé de la ver- 
- tu fyfaltique, qui portant inégale- 
ment fur la double partie du fang, 
Tome I. R 
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a rouge & a blanche, pouffe celle- 
ci plus abondamment dans les 4r- 
têres lymphatiques , qu'il n€ convient 
pour le repos de a fanté. 11 fubfifte 
ce repos, quand la lymphe ou la 
ferofité également mélée dans le 
fang , ne pañle dans ces artéres que 
fous la forme & dans la proportion 
qui leur convient pour conferver 
Tes membranes , les glandes & tous 
les excretoires dans leur fouplefle , & 
ceux-ci dans leurs diamètres & Ieur 
ton naturel ; & tout le contraire ar- 
rive quand toutesces parties fe trou- 
vent inondées , ‘par l’afluence ex- 
cefive:de lalymphe. Car alors elle 
produit ces deux effets également 
oppofés au repos qui fait la fanté; 
fcavoir que les membranes & leurs 
vaifleaux font gorgés de ferofité, 
cc qui fait la tenfion & l'embarras 
de ces parties, & que cette ferofi- 
té ralentie ( parce qu’elle eft fortie 
du courant de la circulation du. 
fang) S'aigrit; alors piquant &arri- 
tant les fibres, qu’elle devroit rendre 
ouples & maniables , fans les ren- 
dre {enfbles:ou douloureufes , elle 
aficéte les bras ou des jambes , fur 
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lefquels fe font les affe@ions, rhu- 

_matifantes, fi familieres parmi es 
pauvres gens , fur-tout des gens de 
RArail, #1: 

La caufe de tant de rhumatifmes 
parmi les Pauvres, fe prend dans la 
fource commune de la plupart des 
maladies, c'eft-à-dire, he l'infen- 
fible tranfpiration , dérangée ou inter- : 
rompue en tant d'occalions dans. le 
«corps des pauvres gens, par la né. 
cefité de tant detravaux,qui les ex- 
pofent tous les jours à des fueurs, 
jointe à la négligence que appor- 

tent à en prévenir les fuites : foit 
en fe laiffant trop promptement re- 
froidir, foit par la nature des lieux 
qu'ils habitent , foit parce qu'ils 
s'endorinent aprés leurs travaux, 
æouchés à crud fur la terre & en 
plein air. Rien en effet n’elt plus ca- 
pable de mettre dans le fang plus 
de ferofité qu'il n'en comporte pour 
état de fanté. Les -matiéres tranf- 
-pirables font alors obligées de re- 
 fluer , de là fe forment les eaux 
dontiles rhumes & les enchifrene- 
-mens-prouvent l'abondance, & par 
Je tems que durent ces fluxions , & 
R ï 
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par Pénorme quantité de ferofité 
qu'elles font rendre. Cela fuppolfé ; 
€ft-il étonnant que la vertu fyftal- 
tique trouve fous fes coups unetro 
grande abondance de Iymphe à 
poufler vers les extrémités des vaif- 
Teaux où fe trouvent les artéres lym- 
ee Si aprés cela l’on fait ré- 
exion que ces artéres contiennent 
imême dans Pétat naturel la plus 
grande partie de la portion blanche 
du fang ; puifque ce font ces artéres 
& cette portion du fang qui font 
le volume des muftles ou des chairs, 
—& dès graifles qui compofent Fha-. 
bitude du corps, à quelle plenitude 
ne fe trouvent pas expofées ces par- 
ties, par da crife des ferofités qui 
leur reviennent de la tranfpiration 
manquée? Eft-il un fond plus am- 
ple de fontes:, de fuxions & derhu- 
matifmes? Car la plus grande par- 
tie de da portion blanche qui fait 
dans la mafle du fang les deux tiers 
de fa quantité, circule principale- 
ment dans les vaifilcaux de l’habitu- 
de du corps; ainfirien n'eft plus fa- 
cile à ces vaifléaux, que des’engor-. 
ger dans ces occafons. Ajoutez à 
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ceci que le retour .de la portion 
blanche dans les grands vaifleaux , 
s’y fait plus lentement que celui de 
la portion rouge; voilà pourquoi 
les rhumatifmes font d'une fi lon- 
gue duréc.;, parce .qu’ils occupent 
es lieux d’où les humeurs fe rame- 
nent trés-lentement. Voila aufli 
pourquoi ces ferofités s'aigrifient , 
& qu'elles deviennent des fcls pi- 
aus »quiirritant continuellement 
es mernbranes , à travers & par: 
deflus lefquelles pañlent, & roulent 
ces ferofités , deviennent les caules 
des cruelles & intimes douleurs qui 
accompagnent les rhumatifmes. 
Les fcariques font les rhumatif- 17. 
mes les plus: opiniâtres ; les plus ques. 
douloureux & les plus difficiles à 

uérir. Ils prennent leur origine 
de la colleétion qui fe fait de la 
{crofité dans. les parties qu'occupent 
les nerfs du corps les plus gros; car 
toutes leurs membranes s’imbibant 
de l'humeur rhumatifanté ,  caufent 
les crucls tourmens qui fatiguent les 
malades jours & nuits , & cela pen- 
dant des mois & duelquefois des 
années entiçres. La nature des par- 
D. RE 
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ties qui font en foufrance, & qui 
font enfoncées dans le rOfoHd des 
chairs, & dans une fituation décli- 
ve & vers le perioffe & les articu- 
htions des os fait a difficulté de 
Ki cure des féiatiques,, & donne la 
raifon de leurs énormes douleurs ; 
parce que la ferofité ayant le tems 
ar fon féjour de s'aigrir & de s’in- 
het intimement dans tous ces en- 
droïits, parvient juiqu'au fer, & 
ke carie dans fon articulation , com- 
me on l’a obfervé par l'ouverture 
des corps. Rent 
I eft aifé de concevoir par ce 
que je viens de dire, pourquoi la 
maniére vulgaire de traiter les fte- 
tiques en particulier, & en général 
tous les rhumatifines habituels , réuf- 
fit fi mal. L’on commence par at- 
taquer l’humeur par des purgatifs 
réiterés, & particuliérement par les 
bhlegmagogues , qui font dés fondants, 
par lefquels le fang & les humeurs 
fe mettant en co/liquation, ils augmen- 
tent l’afluence de l'humeur féreufc 
fur les parties fouffrantes , fans pou- 
voir atteindre’celle qui eft déja dé- 
polfée fur les membranes des gros. 


f 
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nerfs qui en font abreuvées. D'ail- 
leurs la profondeur en fituation dé- 
chine de ces parties favorife très- 
peu la remontée. ou le retour de ces: 
ferofités dans les grands vaifleaux ; 


de plus le fang de ces grands vaif- 


feaux étant hors de portée de fe 
dffiper par la tranfpiration, il fe: 
trouve à {ec , tandis que la ferofité 
morbifique qui inonde les parties 
foufffantes , devient Âcre & falée: 
au point qu'elle peut comme cau-- 
terifer ce qu’elle touche. Voilà ce: 

ui rend les fciariques fi cruelles & 
É malaifées à gucrir ; & l’on man- 


que de les guérir parce que l’on 


confond l'effet dans la caufe, en 
prenant lun pour l’autre. On fait 
fa. même faute dans la cure des rhu- 
tatifines : c’eft, dit-on, une tas 
une pitutte, des phlegmes ou des glai- 
res qui caufent les douleurs de ces: 


_ différentes maiadies ; l’on en con- 


vient, mais il ne faut pas fe per- 
dre dans le terme en oubliant le: 


* principe. Il y a une puiffance qui 


envoie cette fcrofité , & une ori- 


_ gine qui la fournit; tant que l’on: 


ne fera occupé que de là produ- 
R iv 
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étion de l'humeur, fans remédier : 
à la puiffance d’où elle fort , ce fera : 
une raifon phyfique qui fera man- 


quer toutes les cures. 
Cette origine , qui eft le fond de 


quelque humeur que ce foit, c’ef la - 


mañe du fang, pouflée par la puif 


fance fyftaltique du cœur & des ar-: 


téres : {1 l’on quitte de vue l'effort de 


cette puiance qui agit fur le ce 


pour -ne fuivre que ces humeurs 
deffein de les évacuer, avant même 


qu'elles foient détachées, ou fépa-: 
rées dans le fang , c’eft entrepren-. 
dre un travail inutile en fe propo- 
fant de tarir des fucs dont on laifie. 
fubfifter les fources. Or en ne con-. 


fultant que l’ufage & l’obfervation 


des plus grands Praticiens, c’eft-à- 


dire, de ceux qui ne réglent leurs 


vuës que par les loix de l’œcono-:- 
mie animale , 1l n’eft point d’effe-: 
étions gouteufes , rhumatifates , de fcia-, 
tiques même ; où il ne faille fe pro- 


pofer de reprimer , moderer, & 


diriger quelque eflort fecret qui eft: 
originairement dans le fang. Soit. 
que cet effort foit occafionné par. 
quelque retenuë d’un fang hemor- 


é l 
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rhoïdal , eu de tte évacuation ! Hof- 
- femblable & naturelle qui fe Re :p4s$ 


\ 


prime à contre-tems , ou qui fe de-: 
tourne ailleurs que vers fes fécretos. : 
res ,ouw fes ifluëés ordimires. Or 

un exemple bien: fenfible de cect: 
dans les perfonnes qui font accou- 
tumées en certains pays à fe faire: 
appliquer des ventoufes fcarifiées ; rien 
en apparence n'cft fi peu important , : 
que la petite quantité de fang qui. 
Âort par les, fia'ifications , cependant: 
comne ce font des ifluës que l'art: 
prête à la nature, elle paroît fouf- 
frir , & elle fait même voir fouvent: 
qu'elle eft A hr fi l’on man- 

que à faire ces {carifications dans 

les tems ordinaires. La même chofe: 
arrive à ceux qui fe refufent à des: 
faignées de précaution aufquelles ils 

auront accoutumé leur corps, ce 

font des maladies qui prennent læ 

place de ces faignées quand-emûmet 
de les faire. Ces cas font fréquents: 
dans tout le monde; mais il eft fin-! 
guliérement notoire que dans les: 
perfonnes du fexe le fang y a fes: 
décharges réglées, & que les hom-: 
mes. nc font point exempts de pa-: 
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“reilles évacuations ; puifque les hé- 


* Stalb. 


des füiatiques , où des rhumatifmes: 


morrhoïdes font le fort de familles en- 
tieres où elles font comme épidemi- 
ques ; &. d'ailleurs combien. de par- 
ticuliers les éprouvent par les pro. 
fufions de fang qu’ils perdent par 
ectte voye, ou par mile difitrentes 
fortes d’atteintes d’hémorrhoïdes > 
Car ou elles font effort de fe repro- 
duire, lorfqu’elles ont commencé 
autrefois de fluer , ou elles font des: 
forts inutiles pour commencer, 
quand elles mauront jamais garu x 
& ce font alors ces efforts fecrets 
(molimina tonica ) comme parle um 
grand Medecin * , qu'il ne faut 
jamais perdre de vue dans quelk- 
uc aficétion rhumatifante que ce 
OI. Q a | 
_C'eft pourquoi autant qu'il eft 
pernicieux d'employer d’abord la 
purgation pour commencer la cure- 
qui y conduifent , autant eft-il fa- 
lutaire de commencer à les traiter 
par les faignées. Mais il faut les 
employer: afflez-tôt pour prévenir: 
l'érutlation des artéres lymphatiques, 
e’elt-à dire , les fuintemens qui fe: 


{ 
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font par leurs extrèmités fur les 
membranes; &: aflez de fois, pour 
empécher que cette humeur fereufe: 
n'ait le tems de defcendre profon- 
dément en fe répandant fur les mem- 
branes des gros nerfs , appelés en 


effet féiariques. C’cft ainfi que lon 


pourvoit à ce que l'humeur ne pren- 
ne le chemin vers les nerfs férariques , 
ou du moins qu'elle n’y tombe qu’en. 
petite quantité. Après cela l’on pla-- 
ec des purgatifs convenables, c’eft- 
à-dire, de ceux qui fans porter les. 
troubles qui arrivent quand les vaif- 
feaux n’ont pas été fuffifamment 
vuidés , évacuent ces fcrofités , & 
avancent ainfi la guérifon de ces: 
rhumatifmes. Ces purgatifs doivent 
donc être auffi fürs que promts dans. 
fcurs opérations. On les trouve tels 
dans le fel d’epjon, dont l’on donne- 
une once avec une autre once de: 
fvrop de rofes pales, préparé avec l'a- 
game , où bien dans le fé, dont: 
lon méle vingt-quatre où trente- 
grains avec autant de crême de tartre,, 
& quinze ou vingt grains de raci- 
nc de jalap , le tout cn'bol , étant 
incorporé avec une goutc ou deux. 


# 
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d'effence d'amis, en quantité fufifan: 


te de ce fyrop de rofes pales. Mais . 


afin .que ces purgatifs trouvent les. 


voyes libres & méables, l’on:a foin 
de faire prendre au malade pen- 


dant queiques jours avant les pur- 
gations, les remédes propres à: le- 


ver les embarras du fang dans les : 


capillaires, c’eft-à-dire, à réfoudre, 
fondre ou liquefisr les fucs qui y font 
ralentis; & pour cela on lui fait boi- 
re abondamment & toujours chaud 
d’une tifanne diapnoïgne ; c'eft-à-di- 
re , qui facilite la tranfpiration; 
telles font celles qui fe préparent 
avec les racines dé fcorfonneres , de 
Bardanne | de fantaux , d’efquine , &c. 
dont l’on trouvera des formules ci- 
aprés. Ce font des délayants qui: fa- 
vorifent l'opération d’autres remé- 
des plus efficaces , tels que font la 
Himaille de fer porphyrifee, \es cinnabres, 
dont l’on fait des mélanges avec 
Fopium ou les pilules de cynogloffe ; ou 


bien avec celles de fhyrex , & de ces. 
mélanges en poudre ou en opiate, 


l'on donne deux ou trois petites 


priles par jour aux malades, en re-, 


yénant cependant de loin à loin 
à | 


LA 
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à l'afage des purgatifs. L’excellent 
<ffet de ces mineraux, c’eft que par 
le poids de leurs molecules qu'ils 
répandent dans le fang , ils depri- 
ment. le trop de rareftence de fa maf£ 
fe dans les vaifleaux ou il s'accu- 
mule, Ainfi donc le volume du fang 
ctant diminué, fon pañage des ar- 
téres fanguines dans les veines de- 
“vient plus facile, & par ce moyen 
da ferofité trouvant à s'échapper 
fans tomber en fe débordant fur les 
membranes, les douleurs de rhu- 
“matifme s’évanouiflent. Cet effet eft 
celui de la Zimaille de fer, comme on 
l'obferve dans les maladies des fem- 
mes,ou en rabatrant l’ardeur du fang 
ui eft en fuppreflion , & en le rén- 
La plus coulant, elle en procure 
fans trouble, ou en reftitue l’éva- 
cuation. Le cinnabre elt un mercure 
«fixé 5 mais les globules fe démélant 
. Æans trouble dans la mafle du fang, 
«<e’ font autant de molécules gravi- 
tantes fur les globules du fang , lef- 
quelles ainfi pouflées par: le poids 
qui les preffe, roulent dans les vei- 
-nes & y entraînent la ferofité, qui 
fe trouve ainfi dérobée à toutes les 
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parties fur lefquelles fe portoit le 


rhumatifme. I eft encore des re- 


médes extericurs & ropiques, quifont 


LVIT. 
Ufage 


des fang- 


fort à la mode dans les rhumatif- 


mes & dans les fciatiques. Ce font 
des fomentations , des linimens, 
des on@ions d'huiles} de baumes, 
& d’efprits volatils ou vineux ; en- 
fin des civoines ou onguent appliqués 
en forme d’emplâtre. On n’a garde 
de méprifer tous ces fecours, qui 
ont leurs avantages, & ils ne font 
ordinairement mal faifants ou inu- 


tiles, que parce que l’onfe prefle 


trop à les appliquer. Car plus ces 
remcdes ont d'efficacité pour diffi- 
per l'humeur rhumatifante , plus il 


<ft à craindre d'attirer fur les par- 
ties fouffrantes Je fang qui doit y 


apporter cette humeur. La füreté 
de ces remédes dépendra donc de 
la difpofition où Fon aura mis le 


fang pour faire fa dépuration , en 
mettant au large les mouvemens: 


de fon cours & de fa circulation. 
L'application des fangfues au fonde- 
ment , ft d'une utilité étonnante dans 


fues dans es fciatiques ; la‘ preuve en eft évi- 


les (cia- 
. tiques. 


dente par:la forte de fang que tirent 
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Îles fangfues | & par l’efpece des vaif- 
feaux qui font vuidés. Ces vaifleaux 
font ceux-là-même qui auroient dû 
donner ifluc au fang hémorrhoïdal, 
fi la nâture {e l’étoit ainfi procurée : 
on Ôte donc par ce moyen la caufe 
du mal ou la matiere d’où il dépend. 

Au refte on fcait que le fang qui fe 
-vuide par les hémorrhoïdes , eft un 
fans artériel ; tel eft aufi celui qui 
fort par le moyen des fangfues, fa 

couleur vermeille en feroit une bon- 
ñe preuve ; mais on eñ trouve une 
autre dans la quantité du fang qui 

…{ort à travers d'ouvertures fi petites; 
çar l’on a obfervé que le fang fort 
par ces minces iflues avec tant de 
force & d’opiniâtreté , que l’éva- 
cuation reflemble moins à celle d’u- 
ne faignée qu’à une vraie perte, qui 

ne s'eft arrêtée qu'avec beaucoup de 
peine & de tems. 

_ J eft donc fouvent nécefaire 
d'appliquer des fangfues dans les 
{ciatiques avantiüe d’en venir aux 
remédes topiques. Par la même rai- 
fon un grand Praticien * recom- » 5,98, 
mande fingulierement de ne pas o- 

» mettre les fcarifications fur la par- 
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tie fouffrante dans la fciatique , dans 
les perfonnes qui , au lieu de fe faire 

-faigner, auroient préférée defe faire 


Jcarifier fur quelque partie du corps. 


: Mais après avoir mis le fang dans 
la difpofition ou l’aifance convena- 
ble, il eft trés-utile de pratiquer les 
-æopiques 5 ce fera le beaume tranquille 
‘animé de vingt ou trente goutes ano- 


_dines; ou bien le favon de Genes, dif- 


_ fout dans l’efprit de vin dont on fait 

un liniment , avec l'huile de pavot 
“ou de jufquiame. On fe fert encore 
utilement de l’huile de petits chiens, ou 
de l'huile de vers , où l’on difloudra 
‘un peu de camphre dont l'on fait 
‘des linimens avec l'onguent d'a- 
thea. I] faut obferver que pour que 
ces remédes réuflifient , il faut en 
des employant fur la partie ma- 


Jade das les fciatiques, frotter en. 


même tems toute l'épine du dos, & 
‘ur-tout célle des lombes : on a ob- 


{ervé qu'une foibleffe paralytique. 


dans les jambes" dans les cuifles, 
“a été guérie par l'application de ces 
fortes de remédes fur la n4que du col : 
Je me fouviens d’avoir lü que G4- 
“fien guérit une paralyfic du bras, en 
appliquant 
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appliquant le reméde topique fur: 
les vertebrés du col. 

J'ai avancé dans ce Traité que le 
fang ctoit l'unique caufe-de quelque  réfe- 
maladie que ce fut ; bien des per- te 
fonnes en conféquence, regfderont jai die 
ma Médecine comme un. ouvrage "UE 
peu utile, fec & dénué de principes toit Pu- 
& de raifonnemens : mais je deman- LU des. 
de à ces perfonnes fi la nature. em- mat 
ploie autre chofe que le fang pour 
mainténir la fanté & la vie? Si cela 
eft , la Médecine qui ne doit être 
que Ja fuivante ou l'interprète de la 
aature , doit-elle rougir de ne rien: 
employer de plus qu'elle, pour re- , 
parer ce qu'elle entretient? Ce fang + 
tout feul lui fuit pour fatisfaire à 
toutes les fonétions du corps , il 
n’eft donc pas étonnant que la Mé- 
decine bien entendue n’emprunte 
que du fang les caufes qui troublent 
ces fonétions. Ce fang peut par fes 
feuls développemens produire des 
effets plus multipliés que: tout ce 
que nous connoiffons de maladies. 
car c’eft un. principe certain & bien 
démontré par le fe Sydenham , que 

» les maladies ne font point des êtres 

Tone L tee 
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nouveaux , mais des modifications 
changées, ou des nouvellès manieres: 
d’être dans les molecules de la matie- 
re du fang. La vraie fcience des étio- 
logies ft donc de bien faire com- 
prendrê*les développemens des par 
ties du:fang , la nature de fes exalta= 
tions , de (Es volatilifations ou de fes. 
fablimations , Vordre changé dans l’ar- 
rangement, les mouvemens, les dire- 
étions , les impétuofités des parties: 
ou des fucs qui le compofent: c’eft ce- 
qe je me is propoié d'exécuter 
ans cette Médecine des Pauvres. 
On ne m'entendra point parler 
dans cet Ouvrage de ces humeurs. 
célébres ou triviales , dont l’on fait 
ordinairement les caufes des mala- 
dies : tels font Ja ble, la pituite , x. 
mélancolie | d’où communément l’on 
fait naître routes les maladies, tant 
aiguës que chromques. Pour moi, je le 
répète , je ne trouve par-tout que le 
fang pour unique caufe morbifique : 
ainfi la bile dans les maladies eft un 
fang bilieux ; la pituite ou la férofi- 
té , un fang fereux ou pituiteux ; la 
mélancolie , un fang brülé mélan- . 
colique. Le fang cft impreigné de 
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tous ces fucs , parce qu’il en renfer+ 
me dans fon Ein les embrions, les. 
femences , ou’ les matériaux. Mais. 


_ comme il eft naturellement dans un 
_ état de preflion , qui tient aflujettis 


tous ces: fucs dans les vaifleaux,, on 
y fait appercevoir une puifflance con-- 
tiñuelle qui: les tient tou#en-regle, 

en diretion, & dans l'ordonnance: 
füivant laquelle les fécretions ou les. 
diftributions doivent s’en faire dans 
lès tems prefcrits & défignes par la. 
nature. Cette puiflance eft un:re/fort. 
qui tient comme fous la: clef tous 
ces fucs. [ls ne fe meuvent que par 
fes ordres, pour fe rendre chacun: 
aux lieux de leurs deftinations: ce 

refort: eft là vertu fjfhaltique., qui: 
donnant aux folides leur ton , leur: 
communique la force & la regle 
faivant laquelle ils doivent poufler- 
les fluides , qui ne font autre chofe- 
que les humeurs nées & à naître. Tou« 


tes ces humeurs font fubordonnées À 


cette vertu fyftaltique , & fur: ce: 

principe, il cft jufte dé tout attri- 

Duer au fang müû: & pouflé par cette: 

vertu fyftaltique.: Onme reproche: 

ra peut-être dc trop ri à Ja fais 
#7 
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_gnée , & trop peu aux remédes : 
Javotie que jai toujours reconnu 
de grands avantages dans l’ufage 
de la faignée , par elle on remédie 
à la caufe principale & originaire 
des maladies & de leurs fympto- 
mes ; je ne fuis point ennemi des 
. remédes mais je voudrois que l’on 
n'employät que ceux qui régiflent , 
modérent ,-ou redreflent l’ation 
des folides ou les excès de la vertu 
fiffaltique. Et dès-là je préférerois les 
calmants à tant de drogucs qui trou-: 
blent Fœconomie animale, qui en 
brouillent les fonctions , ou les con- 
fondent par les tumultes qu’elles ex- 
citent dans les fluides, & par les irrita- 
tions qu’elles portent dans les folides 
C'eft: ainfi qu'en fimplifiant la 
Médecine & l'ufage des remédes 
on éprene aux pauvres la fatigue 
les ennuis & les dégouts de tant de 
purgations -réiterées qui ne font: 
qu'attaquer Îles humeurs à contre- 
tems. Elles font dans le fang , ces 
humeurs, & onne peut rien faire: 
de mieux que de remettre le foin 
de leurs préparätions à l'art & au | 
travail de la nature. Ce n'eft que 
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d'après elle, & en donnant trêve: 
aux malades , que l’on enfeigne ici 
à pratiquer la.purgation , & fcule- 
ment à mefurc que les humeurs fe: 
développent & fe féparent, & tou- 
jours fuivant la direction de leurs: 
pentes , de forte: que fans rien arra-. 
cher à la nature, on la foulage en 
Ja défaifant de tout ce qu'elle re- 
bute ou abandonne à l'opération des 
purgatifs. 
Je mets au nombre des humeurs: 
dont j'ai parlé , l’aigre, l'acide , Vacre ,: 
le fulin où faumuré, le: fulphureux 8c 
l'albalin.; toutes faveurs dont Fon: 
fait des objets d’un tas de drogues, 
abforbantes. , concentrantes , digeflives ,: 
&C préparatoires , où qui ménent: 
à la coéion des humeurs. Ces fa-; 
veurs morbifiques érant poftérieu-: 
res dans leurs produétions aux.hu-: 
meurs. aufquelles on les attache , 
l'ufage des 4bforbans , des «mers, & de: 
femblables. remédes digeflifs | ne: 
trouvent place dans la Médecine. 
des Pauvres, que dans les tems où: 
ces faveurs fe manifeftent par les. 
fymptomes qui les dénotent, C'eft 
pourquoi loriqu'on ne les emploie. 


LA 
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que lorfqu’ils. font vraiment nécef-* 
ia on épargne aux malades la. 
fatigue & les dangers de remédes. 
déplacés, & la dépenfe‘inutile & 
ecpendant confidérable à laquelle: 
engage une médecine fultueute & 
remplie de mille formules inutiles ,. 
malfrifantes , & fouvent données: 
hors de faifon. Fr 
L'ufage des cordiaux , des fudorifis 
ques , des efprits volatils, &.{embla- 
les fpiritueux , ardens , ou vineux: 
par lefquels on croit dans lé monde: 
foutenir les forces des malades , ef: 
encorc fouvent déplacé: car là co-- 
étion des fucs capables de fe mettre. 
ou fe réfoudre en fucurs , eft vraie= 
ment de là dépendance du travail’ 
de la nature. La même prudence qui 
demande qu'on lui.laife préparer 
les humeurs qui doivent être vui-- 
dées par la purgation., oblige auf. 
à fuivre fon travail pour laprépa- 
ration des fueurs. Mais, comme on: 
l'a dit ailleurs., là nature eft fouve- 
rainement maïîtrefle en ce point , ai 
toute la fagacité des Médecins, &: 
il eit três-rare qu'ils aient beaucoup 
à faire pour procurer. des füeurs.. 
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—… Ce que j'ar dit jufqu’à préfent de: 
R faignée: ne doit cependant pas 
faire conclure que je la regardecom-- 
mceune Panacée femblable à ces dro- 
gues des Charlatans , fouveraines. 
pour tout guérir indépendamnient- 
de toute régle, & de toute différen- 
cc’ dans les rempéramens , dans les 
à ges des malades, & au mépris de: 
toute circonftance en maladies. Car. 
il faut diftinguer entre les remédes. 
qui conviennent généralement à. 
toutes les maladies pour foulager: 
les malades , de ceux que l’on don- 
neroit comme capables tous feuls: 
&z fuffifans pour. les guérir abfolu- 
ment & univerfellement. Ce n’eft: 
donc point comme uniquement né- 
ceflaire ou fuffifante toute fcule- 
pour la guérifon des maladies, que: 
lon propofe la faignée dans la Mé- 
decine des Pauvres pour toutes les 
maladies , mais comme un préala- 
ble vniverfel , pratiquable en tout 
genre de maux, pour afurer lc fuc-- 
cés d’autres remédes que l'on con-- 
feille fuivant les différentes mala- 
dies , des âges, des complexions .. 
 & fuivant les tems, les circonftan- 


. 
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ces & les fymptomes difiérens & 
propres aux genres ouaux €fpéces 
des maladies qui régnent parmi les 
pauvres. En cffet la faignée prati- 
quée dès le commencement des ma- 
laidies prévient beaucoup de dan- 
gers , tels que font les:embarras des 
vifcéres , c’eft-à-dire, les engage- 
mens que le fang prend dans tous 
les vaificaux, par les dépots qui fe font 
dans ces parties : la faignée eft alors. 
d'autant plus efficace , que dans ces 
commencemens le fang gardanten= 
core quelque régle dans les: dire- 
étions fpontancées de fom cours 8 
dans fa circulation , il fe trouve en 
état.de fe conferver dans cette régle; 
dés qu'il fe trouve dégagé de bonne 
heure de ce qui larréteroit fur fon 
chemin. Un Médecin fe rend done. 
maître de tout ce qui pourroit aller: 
s'engager dans les différens vifcéres, 
en s’aflurant par la fouftraétion du 
fang , contre les défordres qu’il por+. 
teroit dans toutes ces parties , f1-on. 
Jui donnoit le teims de s’y loger. Or. 
ces dangers font communs à toutes 
les maladies aiguës & chroniques , fan- 
guines. & fereufes , bumorales 8 fpafino- 
diques 5 
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diques ; parce qu'en chacune d'elles 
la même puiflance , ( c’eftla fyfhalri- 
que , )poufle le fang vers tous les vif- 
céres où fe confommeroit le dan- 

er par le dépôr propre à chacune, 

1 lon manquoit à fe précautionner 
par la faignée ; d’ailleurs cette pré- 
caution tend même au ménagemenñt | 
du fang des malades ; en effet fi on la 
néglige , & file fang s'engage dans 
quelque vifcére, trois ou quatre fai- 
gnces {upplécront à peine à l'effet 
d’une féule pratiquée tout d’abord : 
la raifon en eft bien fimple , c’eft 
qu’alors il faut rappcler le fang des 
capillaires de quelque vifcére où il 
aura eu le tems de s’accumuler pen- 
dant les premiers jours de la mala- 
die dans lefquels la faignée aura été 
omife. Ce réroît ayant dilaté cés 
artéres , au-delà de la force de leur 
fiflole, elles ne peuvent recouvrer 
leur facilité de fe contracter , qu’en 
les délivrant du trop de fang qui les 
engouë. Ainfi ce n’eft alors qu’à for- 
ce de faignées réiterées , que l’on 
parvient@ les remettre dans leur 
pouvoir naturel ;’au lieu qu'une fai- 
gnce faite d’abord ayant dérobé du 

Zome I. Tr 
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volume du fang , auroit épargné ce 
travail à la vertu fyftaltique , & il 
en auroit coûté bien moins de fang 
au malade. Il en réfulteroit encore 
un autre bien pour le malade, c’eft 
qu'on lui épargneroit aufli le nom- 
Dre des purgations ; car les humeurs 
ne fe formant qu’à mefure que la 
vertu fiflaltique prépare, digére, & 
cuit les fucs ralentis dans les capil- 
Jaires , ou dans les fécretoires , plus on 
aura laifé engager de ces fucs dans 
ces vaiffeaux, plus la vertu fyftal- 
tique en aura à cuire, & plus par 
conféquent il faudra de purgatifs 
pour en faire tarir la fource. 
Enfin la faignée faite d’abord eft 
un moyen très efficace pour préve- 
nir les langueurs qui ne fuccédent 
fouvent à de grandes maladies que 
parce qu'on a laiflé affoiblir le 0% 
des parties qui fe trouvent affaiflées 
par l'abondance des fucs qui y crou- 
piflent, & cela pour avoir laiffé fur- 
charger les capillaires , qui fe trou- 
ventaccablés par le poids d’humeurs 
qui les pénétrent ou qui dés preffent. 
Il eft fenfible que-la nature a voulu . 
prémunir les capillaires dans des 4 
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principaux vifcérés contre. cet acci- 
dent : cela fe remarque principale- 
ment dans le poumon ; car contre la 
firu@ure ordinaire des artéres , les 
extrémités de l’artére pulmonaire , cef- 
fant d’être coniqués',; prennent au- 
tant de largeur que les veines qui en 
naiflent. I ‘femble! que la nature 
craignant qu'il n’arrivat de fréquens 
£ngagemens dans ce principal vif- 
cére , fi le fang ne trouvoit pas fes 
iflues promptes & faciles dans les 
veines , a fait que les artéres ayant 
autant de largeur que les veines , le 
fang entre comme de plein pied en 
celles-ci. Sans cette précaution , le 
fang auroit pû croupir dans ce vif 
cére , mou d’ailleurs & fpongicux 

ar lui-même , il en auroit fait un 
étang de lymphe , & par-là lé pou- 
mon feftant inondé , il auroit ren- 
du les hommes naturellement 4/#- 
Matiques. ip 
 J'aurois parlé plus fuccin@&ement z1x. 
de lufage de la faignée dans le com- Che 
mencement des maladies, fije n’a- 
vois été que légerement perfuadé de 
fon utilité ; mais comme une lon- 
* gue expérience m'en a REN la 
ij 


Rama- 
zini, 
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néceffité je n’ai:pû me refufer à en 
parler , peut-être un peu longue- 
ment , & tant que l’occafion s’en:eft 
préfentée :.c’eft, ma: facon d'écrire, 
je répéte volontiers ce que je-crois 
qu'il’eft abfolument néceflaire que 
l'on fçache : c’eft pourquoi en fui- 
vant toujours, MA maniere , APIrÉS 
que J'aurai parlé de différentes ma- 
ladies, telles. que font les cachexics, 
hydropifies;; &c. jen reviendrai en: 
core à la faignce, & je ferai voir 
u’au commencement de ces mala- 
un il faut faire ufage de la fai- 
gnce , & que fouvent même elles 
ont été occafionnées par l’omiflion 
des faignées , parce que cette omif- 
fion aura été caufe de lengoüement 
des capillaires. | “a 
Les pauvres gens de la campagne, 
&c les pauvres artifans dans les :vil- 
les, contraétent ordinairement des 
cachexies de plus d’une forte ; l’Au- 
teur du livre des Maladies des arti- 
fans fait appercevoir leurs principas 


les caufes dans la fituation des lieux 


qu'habitent les pauvres gens de la 
campagne. Ce font des lieux:bas, 
dans le voifinage des étangs , des 
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"+ | e à USE “A +, > Si : é 
mMatais , des prés même ; & c’eft une 
remarque qu'il a faite d’après bien 
dés obfervations que les habitans 
des prés, & fur-tour ceux qui y tra- 
vaillent , deviennent fujets à des ce 


* chexies, I djoute à ceci la néceflité 


journaliere dans laquelle font''les 
pauvres gens de la campagne ; d’e- 
tre continuellement dans le fumier 
& les ordures des écuries, parmi 


les bœufs , les vaches & les cochons, 


c'elt-à-dire , dans des airs étouffés 
&Z puants ; toutes raifons. qui font 
comprendre que ces pauvrés gens 
refpirant ordinairement des airs 


grofliers , pefans & impurs , ont 


leurs poumons habituellement fati- 
gués par la gravitation ou le poids dé 
tant de molecules lourdes, appefan- 
ties & malfaifantes , par les quali- 
tés acres , falines, Ésshüreafes & 
brulantes dont elles font imprei- 
gnées. Maïs en même tems, fui- 
vant la remarque du même Au- 
teur , les efprits animaux qui doivent 


_ étre d’une lymphe éthérée' ou fine- 


# Poe , 


tent wrifée | fe trouvant infectés de 


tant d’exhalaifons groffieres, devien- 


‘nent incapables d'entretenir dans le 


otre NET 
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fuc nerveux’, cette légéreté de: fub- 
* tance , cette volatilifation parfaite 
ou derniere rechfcation, d'où lui vient 
la volubilité néceflaire pour la faci- 
lité. des mouvemens mufculaires. 
de-là s’'enfuivent deux effets égale. 
ment propres à faire des cachexies : 
d’une part, un air extérieur groflier 
& pefant , tenant en prefle les par- 
ties par la gravitation de chacune de: 
fes colomnes , qui péfent fur l’habi- 
tude du corps : d'autre part, un air 
intérieur , ( c’eft celui. Fe cfprits , ) 
devenu pefant , lourd & grofier ; 
ces deux caufes rallentiflent & ren- 
dent croupiffans tous les fucs qui de- 
voient s'échapper par la tranfpira- 
tion ;. & cela, tant dans. les parties. 
intérieures où la circulation du fang 
{fe trouve embarraflée & retardée, 
que par toute l'habitude du corps: 
ou dans la peau même. De-là ces. 
couleurs pâles, jaunâtres, plombées, 
& terreufes , ces dégouts , ces pe- 
fanteurs ou cette parefle de tous les. 
membres , à quoi font fujettes tou. | 
tes les perfonnes ccheltiques., Toutes. | 
ces caufes fe trouvent encore pour. 
Je fonds dans la maniere de fe loger 
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dés pauvres artifans dans les villes ; 
dans le genre de leurs travaux & de 
leurs nourritures. En efket, ils ha- 
bitent la plüpart des lieux bas, en- 
foncés , fouvent dans des fouter- 
. rains ; ils travaillent dans des ca 
ves , des fofles, & des puits, & 
toujours fans précautions contre les 
aîrs froids, puants, humides & cathe- 
reux , qu'ils font obligés de refpirer, 
& qui les expofent aux mêmes in- 
convéniens que les gens de la came 
pagne. 

Les pauvres habitans des villes. 
qui font d’une condition à être tou- 
jours aflis, { ce font les artifans cel- 
lulaires ; ) qui fe donnent peu ou 
point de mouvement , comme les: 
tailleurs 8 Les couturieres contraëtent- 
aufli des manicres de cachexies .. 
Le que les fucs croupiffent dans 
leurs corps à proportion qu'ils fe 
donnent peu de mouvemens : de ce: 
nombre font exceptés les #ifferants,. 
.“&c tous ceux qui remuent les bras: 
&z les jambes , tels que font les po-- 
tiers de terre , &c. parce que l’agita- 
ton des principaux mufcles de leurs 
corps. ( {ur-tout ceux du dos & des: 

T iv 
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lombes dans les potiers de terre, )te- 
nant le fang continuellement battu 
& agité fans cefle:, la tranfpiration 
fe conferve libre , à proportion que 
le fang étant broyé & fortement 
pêtri & trituré , fes fucs fe mêlent . 
& fe faffent, à même tems que la 
circulation fe porte par tout le 
corps , en les diftribuant chacun 
dans leurs fecrétoires. C’eft un objet 
confidérable en Médecine, que la 
cure de ces fortes de cachexies, & en 
voici les véritables remèdes, fuivant 

les notions d’une bonne méthode. 
1x. La caufe prochaine & matérielle 
ja des cachexies eft une congeftion fe 
des ca- yeufe , faite par le rallentiflement des 
fucs ; cette congeftion eft caufée par 
Pefort de la vertu fifaltique , par 
l'irritation de laquelle les humeurs 
fe déjettent hors de leurs fentiers 
ordinaires ;, c’eft donc en reéifiant 
les défordres de la vertu fyftaltique, 
& en redreffant {es ofcillations déré- 
glées , qu'on remédiera à ces conge- 
flions féreufes. Ici l’on voit l'étendue, 
la généralité même, du principe, fi 
fimple &tant de fois repeté pour fai- 
re comprendre les caufes de nos ma: 
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ladies : c'eft celui de la vertu fyfalri- 
que , continuellement agifante fur 
toute la mafñe du fang. Ainfi, quand 
cette action de la vertu fffaltique 
conjerve fon égalité ou cet équili- 
bre par où elle porte uniformément 
fur la mañe du fang , c’eft-à-dire, 
. tout-à-la fois fur fa double partie, 
Ha rouge & la blanche , Péquilibre de 
a fanté perfévere par la régularité 
uniforme de la circulation de ces 
deux parties : & au contraire la fan- 
té fe dérange lorfque cette vertu fy- 
flaltique fait un effort inégal fur la 
partie. blanche du fang, parce que 
cette partie du fang étant poufée 
exceflivement dans -les vaifleaux , 
elle s’y accumule & y produit des 
congeftions fereufes , & c'eft ce 
AAA appelle les ichorofités du 
ang , fanguis ichorofus. Ce principe 

cft d'autant plus certain, qu’il entre 
dans toutes les vüës, & dans les opé- 
rations fondamentales, originaires, 
& les plus eflentielles de la nature. 
. Hn’eft rien de mieux établi & de 
plus autentiquement reconnu, que 
c'eft par la partie blanche du fang , 
que le commencent les fonétions 
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dans le corps humain ; cette partie 
du fang toute feule fuffit pour la 
nourriture & la croiffance du fœtus, 
pendant les quatre premiers mois 
de la groffefe. Elle doit faire le: 
fonds de tous les fluides, & de tou- 
tes les humeurs qui dorefnavant fe 
formeront dans le corps humain , 
naturellement malade parce qu’il 
eft mortel de fa nature. Ce n'eft 
qu'au quatrieme mois de la groffeffe- 
ue paroît bien la couleur rouge du: 
ang dans le fœtus, c’elt-à-dire , que 
la lymphe primordiale , quijufqu’a- 
lors s’eft maintenue blanche , fe: 
teint au quatriémre MOIS En rouge ;- 
elle fe teindra en jaune avec l’âge, 
c'eft-à-dire, qu'elle deviendra Hi 
Beufe ; & d'autres qualités nommées. 
faveurs; S'Y exalteront, ou s'y dévelop: 
peront dans la fuite en maniere de: 
germes, & de-là fe formeront les: 
différences de crafe & de confiftan-- 
ce qui altérent ou changent la con- 
fitution naturelle du fang. C’eft de- 
ces ifférens changemens arrivés x 
a Ivmphe primordiale:que fe for--- 
ment les fucs différens des fecréroires 
dés glandes & des.vifcéres.,, qui de 


des Pauvres: 227 
viendront les fucs gaffrique , pancrea- 
tique , aps , nerveux , &cc. faits. 
pour baigner, animer, & affecter 
chacun à leur maniére les parties 
dont ils doivent entretenir la confti-- 
tution pour la fanté. Les altera- 
tions PAU cette lymphe dans 
les differens états de la vie | font 
les femences & les principes d’où: 
fe forment les materiaux de bien: 
des maladies, qui dans le fond ne- 
{ont autre chole que des cachexies ,. 
puifau’elles dépendent d’une /y#- 
phe plus ou moins fereufe, aliénée- 
dans fon cours, & ralentie dans: 
fes mouvemens, laquelle dégénérée: 
de fa limpidité naturelle & de l'in- 
fipidité qui lui eft propre, s'eft re-- 
vêtue de faveurs ou de qualités fa 
Une, fulphureufe , bilieufe , &c: 

. Suivant ces notions , Voyons à: 
-préfent à proceder à la cure d’une- 
gachexie dans un Pauvre de la cam- 
pagne , ou de la ville. Le malade- 
paroît enflé , pâle & bourfouflé par 
toutes les parties extérieures de fon: 
corps, fans fievre fi vous voulez, 
mais d’ailleurs fans force ; fans ape- 
tt, avec une retenue dans les uri-- 
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nes , & dans la plupart des évacua- 
tions ou fecretions naturelles. Une 
fievre aura précedé, qui a laiffé le 
fang mal ms , en ce que la ver- 
tt fiflaltique fortie de la régle de fes 
ofcillations a fait que la lymphe 
s'eft jettée hôrs des vaiffcaux qui 
devoient la tranfmettre dans les 
veines. Ainfi cette puiffance pouf- 
fant cette Iymphe exceflivement 
vers les vaifleaux lymphatiques, 
les chairs, les membranes | & tou- 
tes les parties femblables de l’ha: 
bitude du corps , où {€ trouvent le 
plus de capillaires fanguins & Iym- 
phatiques, il s'en fait un épanche- 
ment , non en crevant ces vaifleaux, 
mais en les pénétrant tous ; & les 
rempliffant intimement. Dans cet 
état, comme c'eft la vertu fyfalrique 
qui a fait l'engagement, c’eft par 
elle qu'il faut le difiper. Cette lym- 
qe continuellement chañée ds 
es capillaires où elle s’eft ralentie 
&c encoignée, s'y trouve comme 
fixée ou aflüjettie par la continua- 
tion des coups de cette puiffance. 
I ne faut donc que les affoiblir 
pour rompre la force de cette:im- 
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pulfion , afin que le fang pouffé en 
moindre volume vers les endroits 
qui font engagés, puiffle enfiler plus 
commodément les veines fangui- 
nes pour y faire pañler la lym- 
phe en même tems que le refte de 
la mañle. Cet effet {era celui de la 
faignée , qui étant faite à propos, 
& {uffifamment , dérobera une par- 
tie du fang qui fait l'embarras, en 
facilitant au refte de la mañle fes 
pañlages pour achever fa circulation 
dans les veines. Par ce moyen la 
vertu fyftaltique reprend , pour ainfi 
dire , cette ferofité des endroits-où 
elle s’étoit écartée , en occafionnant 
{on retour ou fon reflux dans les 
grands vaifleaux ,. parce que le fang 
qui y coule l’entraine avec lui-des 
artéres fanguines dans les veines de 
mémenom, En même tems l’on a 
foin par des æmers temperés, par 
des diyretiques convenables, &c par 
des mineraux aflortis à cet égard, 
de procurer la rentrée de ces fero- 
fités lymphatiques dans les grands 
vaiffeaux. Par les #mers, le fang de- 
viendra plus fluide , plus roulant & 
plus coulant ; par les divretiques , il 
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laiflera prendre à fa lymphe la voie 
des urines; enfin par l’action de 
-quelques #ineraux choifis, les glo- 
‘bules du fang prendront plus de for- 
ce & d’impetuofité , fans trop s’é- 
banouir ou fe gonfler. Ce feront 
Comme autant de coups aie fe por- 
teront par ces globules plus forte- 
ment pouflées contre la digue for- 
mée par la lymphe arrêtée, pour 
confoimmer le dégagement qu’elle 
a pris dans les capillaires. ; 
On trouvera à la fin de cet Ou- 
vyrage des formules de remédes:pour 
toutes ces indications ; mais en gé- 
néral on doit avoir un grand foin 
de tenir toujours le fang &z fes fucs 
en digeftion douce, tranquille & 
continuelle dans toutes ces mala: 
dies, parce que les humeurs y ont 
befoin de-rentrer dans l'ordre’, & 
Tefpéce de leurs coions. C’eft à quoi 
Ton réuflira en rendant tous ces re- 
imédes confortants & pacifiques , en 
“même téms qu’en dégluant le fang ; 
‘on le rend plus fluide: Aïnfi l'on 
“doit dans les amers ajouter un gros 
ou deux de rhériaque | où y fairé 
“bouillir une:tête ou deux de pavot 


| des Pauvres. 231 
blanc, pour les rendre fédatifs tout 
à la fois, & digeflifs. De même il 
faut mêler avec ls mineraux qu’on 
€mployera, que ques grains de pi- 
Jules de ffyrax ou de cynoglofe , pour 
calmer le fang, en même tems que 
ces mineraux V'animent & le deve- 
loppent fans l’irriter. 

. La purgation doit aufli être em- 
ployée, mais douce , non turbulen- 
te, ni de la nature des fondants trop 
forts. On pourra mettre dans les 
amers, du fené; dela manne , du 
fel d'Angleterre ou polycrefle , à me- 
fure que les ferofités ralenties fe 
trouveront difpofées à rentrer dans 
leurs fecretoires , afin que l'évacua- 
tion que l'on en attend ne manque 

oint. Une autre méthode, aflez 
Hs , c'eft de donner de tems en 
tems au malade, le ‘bol de racine 
de jalap tel qu'on le trouvera dans 
les formules. Dans l’ufage des diure- 
tiques on obfervera de les rendre 
calmants, pour éviter les troubles 
dont: ils feroient capables, s'ils ne | 
trouvoient les voies fouples & méa- 
bles. Les pilules de farkay fatistont 
parfaitement à cette indication par 
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elles-mêmes ; mais le baume de copaï 
mêlé avec quelques goutes anodines , 
feront un pareil effet; car quoique 
les bols de thérébenrine ne foient 
point à rejctter dans la cure des af- 
fetions cachectiques | on trouvera 
plus de facilité à faire prendre pen- 
dant le jour quelques goutes de ce 
baume mêlé avec les anodins. En- 
fin fi l'opération de ces remédes ne 
débouffjoit pas aflez promptement les 
arties qui font enflées , il faudroit 
Frs trop diffcrer pratiquer les f4i- 
gnées blanches , qui fe font aux piés, 
aux endroits où l’on pratique les 
faignées ordinaires. Mais ici l'on 
doit avoir grand foin d'empêcher 
les Chirurgiens de faire ces faignées 
en manicre de féarifications, en les 
faifant pénétrer jufqu'au tiflu de la 
eau; car l’habileté & la füreté con- 
fitene ici à ne faire qu'efleurer uni- 
uement la furpeau par la pointe 
de la lancette , laquelle même doit 
divifer cette furpeau fi fuperficiel- 
lement ; qu'elle n’occafionne pas la 
fortie d’une goute de fans. Ce font 
donc des efforeftences de faignées, 
pour ainfi dire, ou des Rss 
ches. 
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ches. Car cette opération laifflant 
fur: chaque mulléole une ou deux de 
ces légéres divifions de l'épiderine, 
il ne faut que laïfler faire la natu- 
re , ne laidant tout au plus, en cas 
de befoin, que par l'application de 
quelques feuilles de porrée, que l’on 
laife par-deflus ; & l’on a la fatis- 
faction de voir couler par ces iflues 
_ prefque imperceptibles, des quan- 
tités furprenantes de ferofités , juf- 
qu'à inonder le lit du malade. Les 
_malléoles font les endroits ordinai- 
res où fe pratiquent ces faignées, 
cependant elles réufliflent encore 
étant faites fur les reims , les cuiffes, 
le férotum, &cc. en un mot fur tou- 
tes les parties où la ferofité paroît 
trop enfoncée, & par conféquent 
hors de l'atteinte des diuretiques. C’eft 
qu’en pareil cas cette ferolité crou- 
pilante deviendroit muqueufe | & 
par fon épaifliflément , & fon poids 
tenant les parties en preffe , elle me- 
naccroit ces endroits de gangréne où 
femblable-pourriture,fi par le moyen 
des faignées blanches on ne les en de- 
chargcoit promptement. C’eft le cas 
des: anazarques, des leucophlegmaties , 
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ou femblables cachexies , déclarées: 
telles par: le volume ae prennent 
les parties de l'habitude du corps, 

infiltrées qu’ellés font d’une lymphe 
muqueufe , & tellement enchevétrée 
dans le tiflu de ces parties, qu’elles 
en deviennent molafles & pâteufes: : 
dans ces occafions il faut au plütôt 
employer une évacuation ropique,. 
c’eft la faignée blanche , par laquel- 
le fe vuident immédiatement ces fe-. 
rofités ralenties & croupiffantes. 
Cette faignée peut même fe réite-- 
rer fans inconvenient fur’ plufieurs : 
parties les unes aprés lés autres, 
pourvü que le Chirurgien ‘fe garde 
de trop enfoncer fa lancette , en fai- 
fant des fcarifications ou des playes, . 
au lieu d’incifions feches & fuper- 
ficielles , qui aïllent à divifer uni-- 
quement l'épiderme , pour ne décou- 
vrir précifément que les extrémi- 


tés capillaires des artères lymphati- 


ques ou de femblables vaifleaux ex- 
cretoires , qui donnent iflué aux. 
fucs où matières de l'infenfible tran- 
fpiration. | 

Ceci nous conduit direétement à 
fa cure de Fhydropifie veritable, 
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(c'eft l'Afcite ) qui tenant'tout le: 
ventre énormement gonféfait {en- 
tir aux doigts la fluétuation. d’un: 
fluide fereux , qui a inondé & 
rempli cette capacité la plus confi-- 
derable ( à Pr de fon étenduë 1). 
de toutes celles qui fe trouvent dans: 
EE corps humain. Le moyen de guérir: 
ecs fortes d’hydropifies , c’eft fans trop: 
 temporifér, d'en: venir inceflam- 
ment à la ponéion , & dé vuider: 
tout ce qu'il y'a d’eau’ épanchée,. 
pour prévenir l’alteration où: tome 
bent les vifcéres du bas-ventres. 
pour peu qu'on. lés laïifle à la mer- 
ci de ce volume pefant,-& extre- 
mement malfaifant par le-déluge 
d'eau qui s’eft précipitée dans le 
ventre. La maniére dont on traite 
lès hydroceles {uit pour démontrer 
l'utilité de cette’ opération ,. dans: 
cette maladie fi commune. On fe 
conferve long-tems dans une par-- 
faite fanté, par la ponéfion que l'on: 
fait du férotum , ce qui arrive quel-: 
quefois trois ou quatre fois dans: 
l'année fans aucun inconvenient £- 
d’ailleurs on a l'exemple de plu- 
fieurs perfonnes qui allant & ve-. 
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nant aux affaires de leurs profef- 
fions avec une hydropifie afüte, 
fouvent fans trop fe ménager ni du 
côté des alimens ni du côté des fa- 
tigues du corps, fe font trouvées 
délivrées de leur afcite, en fe fai- 
fant faire fouvent la ponétion. pen+ 
dant des années de fuite. “< 
Le fuccès de cette opération eft 
fondé fur la nature même. Un fca- 
vant Praticien en fournit une preu- 
ve dans la perfonne d’une femme qui 
portoit une afiite , dont elle guérit 
parfaitement , fon ventre étant venu 
à crever, parce que tout ce qu'il y 
avoit d'eau s'évacua. C’eft donc par 
la ponction qu'il faut commencer la 
cure des hydropifies aftites, parce qu'é< 
tant une fuitc ordinaire de la cache- 
xie, dès que l'on a fait les remé- 
des ci-deflus propofés , il eft tems 
de pratiquer la ponétion, aufli-tôt 
que par l'antitupie , c'eft-à-dire, 
par le fentiment de la colomne 
d'eau apperçuë par le mouvement 
de fluâuation , il fera prouvé qu'il 
y à manifeftement de l’eau épan- 
chée dans l’xbdomen. 
-.H n'y auroit de contraire à la 
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ponction que la difpofition inflam- 
matoire qui {croit dans les parties 
olides qui doivent étre piquées. 
Mais la préparation précedente que 
l'on fuppofe & qui renferme mé- 
me la ei , prévient cette diffi- 
culté. Car la faignée eft indiquée 
dans cette hydropilic ; 8 en cffet 
l'évacuation du fang et fi peu con- 
traire à la guérifon de l'hydropi- 
fie, que l’on a obfervé qu'il eft peu 
d’hydropiques parmi ceux qui meu- 
rent, qui ne rendent du fang par 
quelque endroit de leur corps , juf- 
que là que l'on à vü un hydropi- 
que à qui l’on avoit fait dans l’ef- 
pace de quelques années vingt fois 
au moins la ponction, mourir tout 
d’un coup prefque fufoqué par un 
crachement de fang : rien ne prou- 
ve mieux la difpolition du fang 
dans l’hydropifie ; il eft tellement 
géné dans fa circulation , en quel- 
que endroit du corps que ce 4 à 
mais principalement dans les capil- 
Jaires, qu'enfin il force les digues, 
& par-là caufe les hémorrhagies. 

.… Le parti qu'un Médecin doit 
prendre après la ponction faire, 
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ce ne fera point d'employer les pur-- 
gatifs & les diuretiques violents. 
car ce feroit folliciter. forcément 
des évacuations , qui peut-être d’ail-- 
leurs ne réufliroient point à détour-- 
ner le cours des humeurs du bas-- 
ventre ou elles fe précipitent. Mais. 
il y a un autre moyen dont on peut. 
fe fervir , & qui réuflira mieux, : 
c'eft de faire ufage des remédes r0- 
niques où confortants , qui aidant 
les fibres des: vaiffeaux, à changer 
leurs ofcillations fpafinodiques qui fe- 
hâtent trop vers le bas-ventre, fe-- 
ront que les ferofirés rappellées dans - 
lès grands vaifleaux , reprendront 
la voye de leurs diftributions dans. 
leurs fecretoires naturels. C’eft le- 
moyen d'empêcher le retour de: 
Phydropifie ,.en empêchant la re-- 
sie des eaux: La faignéeçdu: 
ras dans les cas dont jai parlé, 
eft d’une utilité fingulièére pour cet. 
cffet; mais le régime fobre devient 
en même tems trés-nécefaire , fur-. 
tout en le rendant wédicamenteux : on 
lc rend tel par lufage des plantes 
qui ont une vertu tonique ou confor- 
tante, par la légére aftriion qu'el- 
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lès procurent aux. folides en les: 
_noufrrifflant. : Telles font la pimpre- 
nelles , V'abfinte , le lierre terreftre, dont” 
lon fait des bouillons, des jus dé-- 
purés, des tifannes ou des infulions.. 
Mais en même tems par le moyen- 
de la Jémaille de fer, dont l’on don-- 
nera quelques grains avant les bouil- 
Tons, l’on aflüjettira dans les vaif- 
{eaux les globules du fang, par la 
preflion ‘gravitante que les molecules 
du wars font fur elles , pour les em-- 
pêcher dé précipiter le roulement 
de la Iymple vers le bas-ventre. La. 
rhubarbe jointe en qualité d’alterant - 
à la limaille de fer en petite quan-- 
tité, mais fouvent réiterée, fecon-- 
de fon aftriction dans les vaifeaux, | 
en ouvrant d’ailleurs lé-ventre. On *Hof- 
peut encore employer les sirobolans, Gi, 
& en cas de trop de chaleur, K cré-Chymie, 
me detartre ,les magnefies de {el com- 
mun , ou de nitre; par ce moyen: 
on afflermit les fibres nerveufes, en. 
Jeur faifant porter ailleurs les fero- 
fités. On peut auf faire ufage des 
alimens ou remédes qui portent les 
ferolités vers les reins en calmant 
Icshumeurs , comme. font les bowil- 
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Jons de veau que l'on verfe bouil- 
lants fur une poignée de pimprenel- 
le, & deux ou:trois écrevifles de 
rivicre que l’on aura auparavant la- 
vées, & laifites dégorger dans l'eau 
chaude. On les pile exaétement - 
avec la pimprenelle en les arrofant 
petit à petit avec le bouillon de 
veau; on le coule, puis on lui fait 
jetter deux ou trois bouillons fur 
le rechaux , enfuite on le donne.au 
malade. Les pilules de flarkai étant 
diuretiques , calmantes & d’une ver- 
tu tonique, font excellentes pour 
prévenir la rechute des eaux dans 
Je bas-ventre. Cependant il ne faut 
pas néghger de réiterer la pon@ion, 
fans s’en effrayer , puifqu'on a l’ex- 
perience qu’enfin les eaux ceflent de 
revenir aprés plufieurs ponctions, 
fuppolé que ce bon effet. n'arrive 
pas, comme on l'avü, dés la pre- 
miére. Ainfi toute l’habileté con- 
fifte ici à pratiquer tk Médecine ve- 
ritablement appellée l’art de guérir 
avec la patience , cum expellatione'; 
car il faut donner le tems au fang 
de fe renouveller par le moyen du 
régime, & de reprendre {es érre- 
mens 
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mens ou fes directions naturelles, 
à mefure qu'il recouvre fa crafe ou 
fes qualités propres pour circuler 
uniformement , réguliérement , & 
de toute fa mañle, en paflant des 
artéres fanguines dans les veines de 
même nom , fans engager {a partie 
blanche dans les artères Iymphati- 
“ques. S'il paroît néccflaire de déro- 
ber dés fucs au fonds de la maladie 
par le moyen des purgatifs , il faut 
éviter les fondants & les hydragogues, 
& n'en choifir que de laxatifs. Les 
Auteurs recommandent finguliére- 
ment la parictaire donnée ou en 
bouillon, ou exprimée en fuc , que 
 Fon diflout dans un bouillon, dans 
lequel on pourra dans le-befoin, 
faire fondre une demie once ou:da- 
vantage de fel d'Angleterre | parce 
qu'il purge fans irritation. 

L'on dira fans doute dix Pauvres 
que-cette méthode de traiter l’hy- 
dropifie ge s'accorde point avec cel- 
le que l’on fuit ordinairement pour 
la cure de femblables maux: l’on 
en convient; mais l’on tâche de 
leur donner ici tout ce qu'il y ade 
meilleur pour les guérir. Car je fçais 
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par nombre d'expériences *E par: 
la méthode ordinaire l'hydropifie 
devient prefque toujours incurable, 
au lieu que je fuis perfuade que cel- 
le-ci eft plus füre, plus douce, & 
qu'elle engage à moins de frais pour 
les remédes. | 
IX. L'on vient de voir les maladies 
Le Gale Que caufe la lymphe ralentie, ce 
cheëtique où croupiffante dans les ca- 
pillaires, fans rompre ni brifer ces 
menus vaifleaux , de forte que ce 
ne font que des fucs /ymphatiques qui 
s’y font fourvoiés où détournés de 
leurs vaiflcaux propres en d’autres 
qui ne conviennent point à la régu- 
larité de leur circulation. Mais il 
€ft d’autres maladies qui naïfflent'de 
ce ralentiflement de fucs lymphati- 
ques , quand par leur féjour ou leur 
croupiflement dans les capillaires, 
ils en romfent la tiflure, &c par-la 
caufent des épanchemens. Alors fi 
les vaifleaux rompus , bijfés ;! 6 
entr'ouverts font des srtéres lymphati- 
ques dans lefquelles la far 
me grumelée fait des ffafes , d'où fe 
Jevent de petits abfcès Iymphati- 
ques, il en naîtra des:puftules: qui 
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font la salle qui regne parmi tant 
de pauvres gens mal nourris ,'mal 
vêtus , croupiflant eux-mêmes dans * 
la crañle, l'ordure & la malpro- 
preté. | | 

Les fucs Iymphatiques caufent ;:xrrr. 
encore une maladie bien plus gra- Le Scor- 
ve, parce qu'elle renferme le com- 
ble, ce femble , de la dyfcrafie des hu- 
meurs, ou l’excés le plus étrange 
de la cachexie. C'eft le fcorbut, ce 
mal formidable par fes accidents, 
fes fuites & fes dangers, c’eft une 
* humeur lymphatique, qui caufe fur 
la peau ces tâches ganiréneufes , qui 
défignent particuliérement le fcor- 
Dur. Mais [a dyfcrafie n'étant pas uni- 
queiment attachée onu bornée à la 
Zymphe , où à la feule partie blan- 
che du fang, elle intérefle encore 

la partic rouge , en ce que de mé- 
me que “la blanche , elle forme 
avec elle des fhfes ou des ralentif- 
femens dans les capillaires. Ce font 
donc des fucs fulphureux, lympha- 
tiques, & par-là pourriflants, qui 
font la caufe matérielle du fcorbut. 
Or de femblables fucs intérefent 
out à La fois & les artères Iym- 
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phapues & les artéres fanguines, 
lefquelles tant les-unes que les autres 
« venant à fe brifer en pourriffant, 
répandent .cà & là fur l'habitude 
du corps , une humeur mélée de 
fang , & de lymphe ; & June & 
autre gâtée par leur confufion font 
ces fucs pourriffants, qui cara&eri- 
{ent la malignité de cette cruelle 
maladie. Car le ron des parties fe 
perdant avec la vertu fyftaltique 
des fibres.qui font détruites par cet- 
te humeur pourrifflante , il manque 
à la nature fon moyen propre à fi 
re la coétion des humeurs , foit par 
la forte de fuppuration que com- 
portent Îles artéres lymphatiques par 
exemple, ( carice font celles qui cre- 
vent dans les puftules qui font la 
galle ) AA x la fuppuration qui ar- 
rive aux fucs fanguins, telle qu'il 
s’en fait dans les affections #nflamma- 
toires. C'eft donc un abigu d'hu- 
meurs , que le mélange des fucs qui 
caufe le féorbut ; &c c’eft cette 4mbi- 
guité qui fait la difficulté que trou- 
ve la nature à refoudre ces humeurs, 
ou à s’en defaire par la voye de la 
fuppuration. 
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De là vient l'incertitude de la cu- 
re des affeëtions fcorbutiques , car la 
nature fe troûvant abandonnée de 
Fa vertu fiflaltique , qui eft ruinéc dans 
Ja plupart des folides ; dont les fibres 
rompués dans tous es endroits fou- 
vent ulcérés , ne peuvent continuer 
les ofcillations qui doivent faire le 
broyement des fluides, elle ne peut 
s’en aider pour fe défaire des fucs 
malins qui la tiennent continuelle- 
ment irritée. Car tandis que toute 
fa mafñle du fang, comme grwmelée 
fait comme un étang par-tout en {e 
mettant en ffafes , ou en ftagnations 
. en mille endroits, dans lefquels: el- 
lc s’enfable pour ainfi dire, ou tom- 
be dans l’nertie , parce que les fucs 
ecffent d'y être broyés ; la nature 
ne fait alors que des efforts impuif- 
fants, qui n’aboutiflent qu'à mille 
douleurs, auxquelles font fi cruel: 
lement fujets les fcorbutiques. Ce font 
donc des fucs prefurés de toutes parts, 
par le foulevement fpafinodique où ef 
Je genre nerveux par tout le corps, 
fans que ces fucs puiflent fe faire 
 d'idué , parce que Îa rranfpiration S'y 
: refule par lafaiffement ; Va CR 
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Ferofion & le délabrement où les ca- 
pillaires fe trouvent en tant d’en- 
droits. TU à 
Tant de fingularités dans les flwi- 
des fi étrangement alterés ; & dans 
les folides f\ fort dérangés, forment 
des marques qui caraétérifent fi évi- 
demment le fcorbut, qu'il*fe defi- 
nit à la feule infpection. Les genci- 
ves font ulcérécs, & baignées con- 
tinucllement d’une falive fanguino- 
lente; on voit des taches livides,. 
ou des meurtriflures ulcéreufes, par- 
femées par tous les membres: ces 
fortes de malades reflentent des dou- 
leurs profondes dans tous les mem- 
bres; tout cela cependant fans beau- 
. coup de fievre. On ne remarque er 
tout ceci qu'une inaétion de la part 
de la nature, vaincuë prefque d’a- : 
. bord qu’elle cit attaquée; parce que: 
tout , & dans les fluides & danses - 
folides, eit forti de deflous fon do- 
maine, & abfolument fourd à fes. 
ordres. | 
Telle eft en général la nature du 
fcorbut, de celui qui eft commun 
dans les lieux maritimes , où regne 
finguliérement cette cruelle mala: 
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die. Mais ce qu'on appelle vulgai- 
‘rement fcorbut dans les pays que nous 
habitons ; eft bien moins ce verita- 
ble fcorbut, que des: affeétions fcorbuti- 
ques , c'eft-à-dire, des maladies où 
le fang, fes {ucs & les folides con- 
tractent quelque chofe de fort ref- 
femblant au {corbut des gens de 
mer. Mais autant que l'air que nous 
refpirons eft different d’un air ma- 
rin, falé naturellement par un fel 
“fixe, qui peut devenir brulant & 
cauflique , autant que les alimens des: 
Pauvres, tout malfaifans qu'ils font, 
fe trouvent différents des viandes 
flées, féches & brulantes, dont 
les gens de mer font obligés d’ufer: 
autant le fang qui entretient dans 
ces pays-ci les affections fcorbutiques ,. 


eft différent de celui qu'y fait fur 


mer le veritable féorbut ; & c’elt la 
raifon pour laquelle un habile Pra- 
ticien * fait obferver, que le’ fcor- 
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xurerde, 


but des gens de terre, étant diffe- Morita. 


rent darts fa caufe, doit être diffc- 
rent dans la méthode de le traiter. 

Ainli dans la maladie de mer, ou: 
Ïe veritable ftorbut , la bile n'eft plus 
un favon naturel , car ce fic jaune, 
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fafrané par un foufre doux , tempe- 
ré par une lymphe, & qui cependant 
concentre. un acide | pañle ou dégénére 
dans un favon noir, ou âcre & 
gauftique , par le mélange d’un 
fel fixe, (c'eft le fel marin ,) lequel 
fondu 8 salaxé avec une lymphe 
épaiflie , prend une qualité corrofive 
-ou cauftique. Ce n’eft donc plus cc 
deterhif naturel | léger & moderé 
qui Jerige les parties , pour les te- 
nir lifles & fouples ; au contraire 
c’eft un fluide âcre & brulant, qui 
s’appefantiflant çà & là dans les 
capillaires , ronge les fibres de leurs 
“vaifleaux artériels, fangmins 8 lym- 
phatiques. Voila ce qui caufe les ul- 
tres malins ou gangréneux, qui 
défolenc les malades en corrom- 
pant la tiflure des folides & ruinant 
la crafe des: fluides. C’eft aufli un-dé- 
chet ou une décadence , que l’efpé- 
ce de bile qui fait dansces pays-ci, 
fur-tout parmi les Pauvres des 4f 
feitions fcorbutiques. Cependant c’eft 
moins une deftruétion de la bile, 
on changement, pour ainfi dire, 
de nuances ou de faveurs , qui en 
fait ee que les anciens nommoient 
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bile noire ou fxcs atrabilaires, aux- 
quels üls attribuoient tous les saux 
de rate, maux que lon trouve no- 
_toirement défignés dans Hippocra- 
te , par les noms de grandes où 
groffes rates, #agni lienes. Or ces 
maladies fi facheufes d'ailleurs, le 
font moins encore que le veritable 
fcorbur. Car en celui-ci c’eft un chan- 
gement de nature, où à tout le 
moins une eflence infiniment alte- 
réc dans la bile, au lieu que dans 
les affe@ions atrabilaires , c’eft prin- 
cipalement un changement'de cou- 
leur , & de faveurs dans les qua- 
htés du fluide bilieux. Ce ne font 
donc que des accidents à corriger 
dans les smaux de rate, comme les 
appelle Hippocrate , ou dans les 
affeétions fcorbutiques | comme les ap- 
pellent aujourd’hui ceux qui fe font 
Jaiflés féduire à lapparence des 
fymptomes propres au vraÿ fcorbut, 
dont quelques reflemblances fe trou- 
vent peintes ou comme gravées fur 
Jes parties de l’habitude du corps 
de ceux qui fe trouvent attaqués 
d'affection atrabilaires. 

Cependant faute de cette diftin- 
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étion fi néceffaire l'on s'expofe à 
‘confirmer la malignité des fucs atra- 
bilaires , ou en augmenter la dyfcra- 
fie, jufqu’à les rendre fcorbutiques, en 
les traitant avec les antiftorbutiques les 
plus âcres, les plus chauds , ou les 
plus brulants. C'eft que ces remé- 
des portant la cauflicité dans le fang,. 
ils y confondent la bile déja dégé- 
nérce, & la lient avec la /ymphe de- 
venue auf faline ; afflemblage d’où 
réfulte aifément un mélange /xvon- 
neux canflique , qui imite de trop: 
près la'çaufe du veritable fcorbut. 
L'on exagére enfuite la nature fcor- 
butique de ces maux ; mais à quoi 
‘s'en prendre, qu'à Pabus des ants- 
fcorbutiques es plus forts, que lon 
donne trop légérement , ou trop 
tôt, fouvent pour des maux enco- 
re légers, & plus fouvent encore 
fans les avoir temperés, affoiblis, 
mi ajuftés à la nature des waladies: 
atrabilaires, ni à celle des malades, 
comme les Pauvres, qui en font 
attaqués. C’eft donc la diftinétion: 
& l'attention que demandent ces 
fortes de maladies. Car quand lx 
lymphe eit toute f{eule , ou qu’elle: 
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eft fculement mife hors de route, 
parce que devoyce des vaifleaux 
.-qui lui font propres , elle s’eft four- 
voyée en d’autres qui lui font étran- 
-gers, c'eft.un objet fpécial pour la 
Médecine ; mais cependant qui eft 
commun , & prefque égal à tout 
pays, à tout âge, &e. Telle eft 
la lymphe qui fait la gulle ; & c’eft 
|_ pourquoi les remédés que deman- 
de une telle caufe, font fuiets à 
moins de circonftances ou d’obfer- 
vations.. Ainfi la cure des affections. 
galleufes eft bien moins embarraf- 
fante; car au moyen de quelques. 
préparations préliminaires , par les 
remédes généraux , pour empécher que: 
Ja partie rouge du fang ne s’inté- 
refle à cette portion de la blanche, 
qui s’eft ralentie dans les capillai- 
res ; & cn faifant quelque atten- 
tion au régime qui doit étre fim- 
ple & frugal,.à la boiffon fur-tout, 
qui ne doit être ni vineufe ni fpi- 
ritueufe , ni échauffante; moyen- 
nant ces précautions , les puftules: 
fe flétriflent d’elles-mêmes, & la: 
Jymphe reprenant fon cours par les 
grands vaifleaux, la maladie eft 
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 bien-tôt en état de fe laifer termi- 
ner par les purgatifs qui en tarif- 
fent l'humeur. Il faut cependarit 
employer quelques bouillons légé- 
rement amers où quelques tifannes 
de même qualité , pour fe mettre à 
couvert des inconvenients qui pour- 
roient furverir ; fi tous ces menus 
préalables étoient infufhfants pour 
une parfaite cure, l’on viendra à la 
friction par des onguents plus on 
moins Fa , tels qu'ils feront dé- 
crits ci-après avec les autres for- 
mules. 

Mais la /ymphe qui fait le ftorbut 
étant extravafée dans tous les en- 
droits où fe font les ulcérations, 
étant d’ailleurs confufément mé- 
Ice de la partie rouge du fang, 
{ car la ferofité de’ celui qu’on tire 
dans les palettes: pendant cette ma- 
die eft quelquefois trouble , & 
fanguinolente ) il faut alors préa- 
Jablement employer des remédes 
propres à demêéler dans la mañle 
du fang fa partie rouge d’avec f& 
blanche , & par conféquent faire 
ufage: de la faignée. En effet la faï- 
gnée faite , réiterée même: dans 
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gette maladie, donne de la force 
au malade. En même tems on pra- 
tiquera les remédes propres à re- 
difier le fang , & à le réunir dans 
des parties , ce qui conduira à en 
rCtablir la crafe , en le remettant 
dans fes qualités naturelles. Ces re- 
médes fe prennent parmi les amers 
temperés, comme la fumeterre, la 
chicorce fauvage, le saraxacum, la 
fcolopendre , & la bourache où buglofe, 
dont l'on fait des bouillons ou des 
fucs aqueux , ou dont l’on compo- 
fe des petits laits amers ; en pilant ces 
plantes & les arrefant avec du pe- 
tit lait. Les poudres abforbantes, 
temperées cordiales peuvent auffi 
être employées pour reconcentrer les 
acides qui [e font exaltés dans Ie fang 
des fcorbutiques. Ces poudres font 
les yeux d'écrevifes , les coquillages 
préparés , da poudre de la Comtefe de 
Kent, la limaille de fer , a racine de 
chicorée fauvage fechée & mife en 
poudre, l’on donne de ces poudres 
plufieurs petites dofes dans le jour. 
Mais parce que fuivant lobferva- 
tion, & l'aveu même des Prati- 
ciens les moins portés pour les cal- 
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amants veritables, cette maladie eft 
travcrfée par de continuels mou- 
vemens fecrets d’irritation , de fpaf- 

me, ou de fievre, Spaflice & febri: 
 Stalb. Les commotiones * ; 11 eft très-néceflaire 
d'employer les sitreux , la cafcarille, 

. & les pilules de cynoglofe , mêlées dans 

ces poudres, Car l'Ecole de ces Mc- 

* Idem. decins * fe permet jufque là l’ufa- 
Tko ge des narcotiques dans cette mala- 
News. die. Au furplus lon peut aflurer que 
la Pratique fera toujours majheu- 

reufe ou infiniment laborieufe pour: 

les malades attaqués d’afechions [cor 
batiques , pour peu que ce mal foit 
pos li lon prétend y bien réuf- 

ir & y foulager les malades au- 

tant qu'il eft befoin en fe pañant 

des narcotiques, & cela pour deux 
raifons. 1°. C’eit une maladie dans 
laquelle le genre nerveux eft con- 
 tinucllement fouffrant. 2°. Le fang 

y roule dans les vaifleaux fi non- 
Chalamment & avec tant de pefan- 

teur, que fi Fon manque à le ren- 

dre fluide & roulant , les malades 
feront dans des angoifles, dés an- 
xiétés, & des infominies continuel- 

les, au lieu que par l'ufage des ner- 
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cotiques donnés fouvent à petites do- 
fes , les nerfs fortent de leur état 
de fjafine , & le fang devient plus 
léger dans fon cours , parce que 
les narcotiques donnés petit à petit, 
le pénétrent intimement fans en. 
heurter les molécules , tant les nar- 
cotiques font promts & légers dans 
leurs actions * , que l’on peut com- * Voyez 
parer à celles des éclairs. qui ou- LE AUS 
vrent l'air & le rarefient, fans le mans. 
laifler agité ou en tumulte. Ainfi 
des têtes de payot blanc bouillies avec 
les sers, les pilules de cyroglofe 
celles de ffyrax , les goutes anodines, 
le fyrop de karabé , tout cela étant. 
employé afliduëment & continué 
par petites dofes, réiterées le jour 
& la nuit, l’on a la fatisfaétion de: 
voir les malades foulagés. C’eft par- 
ceque la gêne où fe trouvent les 
folides & les fluides vendant le. tems 
dés afféions fcorbutiques , Étant 
levée par laifance que les narco- 
tiques portent dans les uns & dans 
les autres , la nature fe trouve au 
deflüs du travail qu’elle a à fe don- 
ner. Ceci eft bien different de l'i- 
dée que donnent la plupart des Mé 
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-ecins fur les narcotiques. Mais une 
fois pour toutes il faut avertir que 
les narcotiques afoupiflent & retar- 
dent le cours du fang, quand on 
les donne tout à la fois & à forte 
dofe. Æt voila la raifon du décrit 
où ils mettent les narcotiques. Et 
en effet.on voit ces Médecins don- 
ner tout à da fois, une once de {y- 
rop de karabé, cinq grains de pilules 
de fyrax , lorfqu’il n’en faut donner 
qu'un grain réitéré plufieurs fois. 
Car c'eft une autre faute ordinaire 
à ces Praticiens , ils donneront un 
grain de pilules de cynogloffe, &c -puis 
ils en demeurent là: Le reméde 
rate alors, parce qu'il eft ifolé ou 
fans appui de parcilles dofes réite- 
rées : & au contraire ce reméde 
arrête la circulation du fang, quand: 
il eft donné à trop forte dofe, de 
la même maniére que les efprits vo- 
latils jettent les malades dans des af. 
foupiflemens mortels ; parce que 
ces fpiritueux entrant dans de fang 
tout à la fois , ils le font boufter & 
Jui ferment le paflage des artéres 

dans les veines. 

Par ce même moyen J'on vient 
à bout 
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à bout de pratiquer fans convé 
nient Îes fpécifiques , quand ils de- 
viennent néceffaires , parce que 
trouvant le: fang libre dans les vaif- 
feaux, & ceux-ci libres dans leurs 
Ofcillations, ils n'excitent point 
ces bouffemens de vaifleaux-ou de 
fang , ces duretés de poulx, ni ces 
foulevemens fpafmodiques du gen- 
re nerveux ; tous accidents qui ar- 
rivent par Fadion'brulante de ces 
remédes, quand on ômet le préa- 
lable qu'on vient de marquer , c'eft- 
à-dire Pufage des narcotiques. 

Ces fpécifiques tant célébres pour 
la guérifon du fcorbut font le co- 
chlearta, 1e beccabunga , e creffon , le 
zaphanus | 1€ lapathum ( Therba bri- 
tannica des anciens )*, le trifolium fi- 
brinum. Maïs toutes ces plantes étant 
très-âcres , trés-ameres., & très- 
chaudes, il faut les temperer, & 
ecla fe fait par lemoyen de Pozeil- 
le, fur-tout de la ronde & de l’oxy- 
triphylum-, du pourpicr, de l'endive , 
du taraxacum., toutes plantes qui 
moderent Padtivité des antiféorburi- 
ques.. Car les fcorbuts de terre’ étant 
fort. différents du-véritâble feorbut; 

T ome I. Y 
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qui eft le wal de mer, c'eft une né- 
ceflité d'y apporter de la modera- 
tion : & cette nécceflité devient fur- 
tout indifpenfable par rapport aux. 
corps. & aux temperamens des ma- 
lades -de ces pays-ci, dont le fang 
bilicux , & par conféquent enclin. 
à s’exalter , ne demande pas abfo-- 
lument cette précaution. 

Une autre attention dans l’ufage: 
des aurifcorbutiques, c'eft de neles pas. 
employer en décoétion , parce que 
le volatil fpécifique de: ces plantes s'é- 
vaporant par lation du feu , ce 
n'eft plus guére que l’impreflion 
.du marc de ces plantes , à laquelle 
on expofe le fang boulé ou atra- 
bilaire des fcorbutiques. Pour cela 
on en fait des jus de fucs aqueux, 
en les pilant avec de l’eau d'oxy- 
triphyilum, de pourpier , de chi- 
corée, &c. Mais la meilléure & la 
plu$* füre maniére de donner lesfucs 
antifcorb utiques, c’eft de les faire 
prendre par de fréquentes & petites 
dofes, comme feroient des potions 
cordiales , que l’on donneroit à la 
cuillére, deux ou trois cuillerées à la 
fois toutes les deux heures. Car c’eft 
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Pattention fingulitre que des Prati- 
ciens ne peuvent trop Ss'inculquer 
dans l’efprit , que de refpeéter la fen- 
fibilité de la nature des parties du: 
corps humain , par les égards qu'ils. 
doivent à ce que l’on appelle fenfum. 
nature , fi. fort recommandé par le: 
célébre Praticien * ‘de nos jours. * ss: 
Ear faute de cette: attention;les re-4/7#. 
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médes , quand ils font vifs ; bleffantmebiss 
par leur fimple-contaét le tiffü ner- 
veux des parties malades, ils les af- 
fettent fpafmodiquement ; & par: 
Jà difpolition fpaflique ou ils les met- 
tent d’abord , ils les tiennent en: 
contraétion, & par-la les mettenc: 
hors d'état de’ profiter du fecours: 
qu'on leur veut donner.-De-là vien-- 
nent les inutilités de bien d’excel-- 
lens remédes qui tournent au détri-- 
ment des malades, parce qu'ils ont 
à en fouffrir tous les dangers, fans: 
en retirer le fruit qu'on s’étoit pro 
pofc.. | 
Uñ autre écueil trop ordinaire: 
dans la cure des afle@ions {corbuti-- 
ques , c'eft la purgation que l’on: 
avance & que l’on y réitére trop: 
fréquemment , & fouvent par des 
| Y i 
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purgatifs trop vifs ou trop aétifs- 
Car le fang &c fa Iymphe fe trou- 
vant en ffafes dans hs vifcéres , & 
comme enchevétrés dans tant de ca- 
pillaires , Les fucs font hors d’attein- 
te aux purgatifs , & en même tems 
hors d'état desfituation & de crafe , 
pour fuivre l’impreflion des: purga- 
tifs. De-là furviennent de nouveaux 
troubles dans Pœconomie animale , 
& ces troubles augmentent le dan- 
ger de la maladie & la fatigue du 
malade, +: | 
_ Il n’eft guère de maladie où il 
foit plus permis de fe pañlér ou de 
_difiérer la purgation que dans les 
affections [corbutiques , parce qu'il n’en 
cft point où il paroïflé moins. de 
mouvemens ow de tentatives.vers la 
dépuration de la mañle du fang. Les 
fymptomes les plus'marqués ou les 
plus notables y partent la plüpart de 
Ja partie rouge, comme font des 
faignemens de nez, de gencives fai- 
gncufes ou enfanglantées , fans que 
la partie blanche y prenne aucune- 
ment part, puifqu'il n’eft point de 
maladies où il paroiffe moins d’éphi- 
drofes ou de fucurs véritables , de 


des Pauvres. z6T 

forte même que les cours de ven- 
tre: qui y arrivent, font bien moins: 
des évacuations de férofité , ou de 
bile travaillée par la digeftion:, que 
des excrétions forces , que lérérifine 
qui régne dans le genre nerveux pen- 
dant le cours de cette maladie, ex- 
cite dans le bas ventre. Le foin d’un 
Médecin pour la cure de ces maux, 
doit étre principalement de tenir 
fluide la mafle du fang , pour pre- 
venir les confidences où elle eft fi en- 
cline de tomber par la fréquence de 
lacunes , pour ainfi dire , qu’elle fe 
creufe dans autant dendroits qu’il 
"a de taches où d’ulcérations fcorbuti- 
ques fur l'habitude du, corps owrail- 
leurs : pour y parvenir , il eft bon: 
1°. de faire l’ufage des calmans, 
ui en entretenant ou rétabliffant la 
(bupleffe des fibres , confervent à 
la vertu fiflaltique fa puiflance ou 
toute la liberté de fon aétion. 2°: I] 
faut ordonner la boiffon abondante 
& jamais. froide , de quelque dé- 
layañt convenable , comme de tifa- 
nes faites avec les racines de féorfone- 
re, d'ozeille, de bardane, &c. & dere- 
glife , pour défendre les folides contre 
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Fulcération dont les menace le ralem: 
tiffement de la Ilymphe fcorbutique: 
dans le tiflu de leurs parties. Ce 
pendant pour dérober , autant qu'il: 
eft poflible , de l'humeür qui fe por- 
teroit aux endroits où déja les fui 
des font arrêtés, il convient de fai- 
re prendre aux malades le petit lait: 
rendulaxatif par les tamarins qu’on: 
y: fait bouillir avec une poignée de: 
quelque: antifcorbutique temperé,. 
qu'on y laifle infufer.. Il faut auf: 
faire prendre fouvent aux malades, 
tantôt un gros de crême de tartre ,tan-- 
tôt un gros de-Æfagnéfie blanche:, le 
tout accompagné de remédes de: 
fimple décoétion , pour faciliter: 
liflue des humeurs fans les irriter.. 
Mais la maladie étant guérie , c’eft 
Ie tems où la quantité de ferofité. 
qui occupoit où qui alloit occuper: 
les parties malades , rentrent dans. 
les petits vaifleaux pour refluer dans. 
les grands: alors il convient d’em- 
ployer les purgatifs. C’eft en effet. 
Le tems de fonger à décharger la na-- 
. ture d’un furcroît de fucs qui pour-- 
roient embarrafler la circulation du- 
fang, & occafionner. dans les vif- 
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céres des congeftions qui devicn- 
droient les caufes d’autres maladies. 
Lc fene , le fel d'Epfon, la manne, la: 
racine de Jalap , prendront ici leurs. 
places. | 

Mais en fuivant le cours de la: 
Jymphe à travers les parties où elle: 
a à cireuler , l’on eft étonné du nom- 
bre de maladies qu'elle caufe ou 
qu’elle occafionne ; car c’eft une re 
fcxion que fournit la nature même: 
de là circulation de la Iymphe dans. 
Je corps humain. C'eft qu’elle va: 
bien plus loin dans fes diftributiens. 
que la partie rouge du fang , puif- 
que tandis que celle-ci fe borne à- 
l'extrémité de fes capillaires pro- 
pres ou fanguins , la lymphe ou fa. 
partie blanche enfile les canaux ar- 
téricls Jymphatiques , & par eux. 
prolonge fa circulation d’une part 
jufque dans la peau qui couvre l'ha 
bitude du corps, & où fe pañle là 
tranfpiration : & ce qui eft bien d’u- 
ne autre conféquence , elle enfile- 
les tuyaux des nerfs par les fibriles. 
de la fubftance médullaire du cer- 
veau , pour y porter la matiére des. 
efprits , ou du fuc nerveux... 
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Ainfi , tandis que le fang ,: par fa 
partie rouge , borne fa circulation à 
l'extrémité des artéres capillaires 
fanguines , il en recommence une 
_ infiniment plus étendue par fa par- 
tie blanche , qui eft la Iymphe. Car 
aprés avoir traverfé ces régions in- 
connues de petit monde, (ce font 
les {entiers innombrables que for- 
ment, ou luitracent tes fibres de læ 
fubftance médullaire du cerveau, } 
cette lymphe fe ramaffant pour fe 
rabattre & entrer dans les cordons: 
des nerfs , par les racines qui for- 
tent de cette fubftance , elle fe re- 
pand en defcendant fur toutes les 
parties inférieures, glandes, vifééres , 
ST membranes. Car celles-ci n'étant 
que des expanfions, ou les dévelop 
pemens-des fibres nerveufes., le fuc 
nerveux , ( cctte lymphe nervale’, 
parce qu'elle eft préparée dans le 
cerveau ) imbibe toutes les parties 
qu'on vient de nommer, parce que: 
toutes font comme Îles appendices: 
des nerfs, étant toutes nerveufes & 
membraneufcs par l’immenfe nom- 
bre de filets qui-les compolent, & 
qui font autant nerveufes que leurs 
tuniques. 


LE 
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tuniques font tiffues de nerfs. C’eft 
donc une circulation véritable que 
le cours de la Iymphe, puifqu’après 
avoir arrofé, imbu, & comme nour- 
ri les parties membraneules , elle 
fuinte ou diftille de tous les points, 
qui font les pores des membranes, 
elle eft reprife , ou comme rebxe par 
les veines lymphatiques , qui, après 
lavoir refafée ou reékifiée à force de 
filtrations , & comme par de nouvel- 
les filiéres , dans les glandes & les 
membranes du méfentére , la rap- 
portent dans les veines fanguines &z 
dans le canal torachique , & par lui 
dans le cœur. 
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braneufes , glanduleufes. On voit par-la 
les origines ou cauies primordiales 
de toutes les maladies qui attaquent 
les glandes ; & ces maladies, telles 
que font toutes les affections écrouel- 
leufes , font très-fréquentes parmi les 
pauvres ; par la raifon que la caufe 
univerfeile de toutes les maladies 
agit principalement fur les corps 
des pauvres gens. Cette caufe eft 
Vinfenfible tranfpiration , qui {e fuppri- 
mant plus volontiers fur des corps 
comme les leurs , mal vêtus, mal 
propres , mal nourris & mal logés, 
la matiére de lsfenfible A 
retenue en eux y accroît d'autant 
plus la quantité de la partie blanche 
du fans ; alors la circulation de la 
lymphe s'embarraffe à proportion 
que le volume s’en groflit & qu'elle 
afflue dans les vaifleaux wrtériels lym- 
phatiques, & dans tous les fecrétoi- 
res des parties, foit vafculeufes, foit 
glanduleufes. La preuve en eft fen-. 
ible dans l’obfervation connue de: 
tout le monde , que les écrouelles 
commencent ordinairement à pa-. 
roître le long du col, précifément. 
donc dans l'endroit où defcend 12. 
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‘huitiéme paire de nerfs, qui porte les 
efprits , ou le fuc nerveux à tous les 


vilcéres ,  & en particulier au mé- 
{entere , ou à fes glandes. C’eft donc 
à dire que les écrouelles commencent 
à fe former dès que la Iymphe qui 
étoit éparfe par tout le cerveau , fe 


ramafñe en s’appetiffant pour s’infi- 


nuer dans les fibres des nerfs. Mais 
fi ce volume de lymphe fe trouve 
encore trop abondant, & trop gros 


pour pouvoir, fans s’amonceler, en- 
 trer dans les fibres des nerfs, & fe 


mettre en direction ou en file , pour 


y commencer fa circulation vers les 
parties inférieures ; alors le plexus 


cervical , fi confidérable d’ailleurs , 
ne fe trouvant point affez en force, 


. nonobftant toute fa vertu mufcu- 


laire, pour poufler cette afHuence 
de lymphe , il s’en fait des nœuds 
qui pese des glandes gorgces de ce 
fuc ralenti & retarde dans fa mar- 


che, & ce font les prémices ou les 


. avant-coureurs de l'affection fcrophu- 


leufe, qui ménace tout le corps. Car 


ce premier embarras. de Iymphe 
montrant le ralentiflement de ce flui- 


de , il annonce l'état de fafe qui va 
1} 
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fe communiquer jufqu'aux parties 
du bas ventre. Ce font les glandes. 
du #méfentere , qui recevant la lymphe 
_ épaifie & tardive dans fon cours, 
_ s'en imbibent; elles-mêmes imbi- 
bées , & en conféquence le retour 
ou la circulation de la lymphe étant 
interrompu par {on retard ou fon 
plus long féjour dans ces filtres , elle 
remonte appefantie , & rentre mal 
dégroffie dans les vaifleaux fanguins 
&' dans le cœur : par-là toute la 
mafle du fang fe trouve infe&ée de 
férofités qui font devenues aïîgres, 
acides, ou falines, à mefure qu’el- 
les fe font épaiflies. Tel eft particu- 
liérement l’état des écrouelles dans 
les corps des enfans , parce que la 
lymphe furabonde dans les premié- 
res années de leur vie, où tout eft 
laiteux dans leurs entrailles. Ainfi 
les premiers engagemens que la. 
_ lymphe a pris dans leurs nerfs, & 
par eux dans leurs glandes , fur-tout | 
du méfentére , deviennent les fources 
de tant d'affeétions fcrophaleufes , qui 
afligent les adultes pendant toute : 
leur vie, parce qu'elles naiflent & 
croiffent avec cux, Rs 1 
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. Une telle éfiologie découvre l’o- 
rigine la plus certaine des embarras 
des premiéres voyes, par les glaires 
& les vifcofités qu’on leur attribue, 
Mais la fource en étantgfi profonde. 
ment dans les premiérs fucs chy- 
leux qui fe gâtent dans les glandes 
du méfentére & des inteftins , le 
malentendu des humeurs des pre- 
micres voves devient manifefte ; du 
moins écR cette étiologie qui fait 
connoître la raifon de la durée des 
écrouelles, & de l’incurabilité dont 
on les taxe. Car les fucs des nerfs 
ne reflémblant en rien aux humeurs 
qui font des abfcès ; ne font pas 
fufceptibles dé ces co&ions ordi- 
haires qui terminent les tumeurs in- 
flammatoires par la fuppuration. 
La maniére de traiter ces maladies 
doit donc être toute difiérente: & 
C’eft pourquoi la eure des écrouel- 
Jes réuflit ane , par- 
ce qu'on s’y prend fouvent à les 
traiter par vouloir les faire fuppu- 
rer. Ce font des onguens , des appli- 
cations d'huiles | des beaumes , & de 
femblables ropiques , par où, com- 
me par dés fpécifiques , l’on entame 

Z ii} 
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tout d’un coup la cure des écrouelles. 
Mais parce qu’on fait une maladie 
locale ou particulière ou paffagére, 
d’une affcétion qui eft habituelle, 
fixe & géngale, puifqw'elle a fon 
principe dans toute la mañe du fang, 
Yon change , au grand malheur des … 
pauvres gens , le génie ou la forme 
du mal écrouelleux, dans la refflem- 
blance d'une maladie phlegmoneufe , 
inflammatoire & fuppurative. C'eft 
donc à dire, qu'on impute à la na- 
ture ce qu'elle ne fait point , & 
qu'on lui demande ce qu’elle ne peut 
accorder , c’eft la fuppuration. Mais 
ne fe prenant qu'aux vaifleaux fan- 
guins qui entourent la glande {cro- 
phuleule , c’eft mettre cette glande 
comime à fec ; en la dénuant des 
fucs fanguins qui la fomentoient , 
& c’eft ce qui la fait dégénerer dans 
ces ulcérations fcrophulenfes , qui ne 
rendant que des échorolités ou des {é- 
rofités gluantes, achevent de ren- 
dre le mal incurable. 
D'autres employent les carérétiques 
fans craindre même les corrofifs , 
pour confumer , difent-ils, la glan- 
de fcrophulcufe.. En voit-on plus 
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de fuccés > N'’eft ce pas au contraire 
en conféquence , que de pauvres 
enfans demeurent eftropiés , avec 
des bras ou des mains atrophiées , & 
hors d’état de pouvoir travailler de 
leurs profcflions ? Cependant à quels 
tourmens n’expofe point ces pauvres 
malheureux , une telle médecine 
- chirurgicale ? En efkct, eft-1l moyen: 
. de défendre les parties voifines fou- 
vent tendineufes , mais toujours ner- 
-veufes , contre l’impreflion d’un cor- 
rofif , qui trouvant plus de facilité 
à mordre fur les parties faines qui 
font molles & propres à s’imbiber 
des fels qui fe fondent volontiers 
“en de pareilles chairs, portent leur 
ation fur ces endroits plütôt que 
fur le corps dur & compact de la 
. glande. L’on fçait d’ailleurs de com- 
va de forte de vaifleaux eft com- 
_pofée une glande, que l'habitude * x pproye 
feule , ou le genre de fubftance di- fer com 
ftingue finguliérement de toute au- 
tre chair. Car ce ne font ni des vaif- 
{eaux fanguins feuls, ni des /ympha- 
tiques , ni des fibres nerveufes où 
membrancufes qui font connoître: 
Fhabitude , la forme , ou la tiflure 


* = 
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d’une glande; mais on la connoït 
par un tiflu particulier de tous ces 
vaifleaux , plus reconnoiffable au 
toucher & aux yeux , que par le dé- 
mélement de chacun de ces vaif- 
feaux. Quelle incertitude donc dans 
lPufage des corrofifs., qui entamant 
indifféremment tous ces vaifleaux , 
occalionnent ces produ“tions ba- 
veufes , ces excreftences cartinomateu- 
fes , ces hemorrbagies qui deshono- 
rent les remèdes fans gucrir le mal! 
car ils lui font au contraire changer 
fa forme & fa nature, pour en pren- 
dre une beaucoup plus dangéreufe, 
& bien moins guériffable encore 


que celle des écrouelles. Aufi de . 


grands Chirurgiens fe refufent-ils à 
de tels panfemens. Quelques-uns fe 
décident pour l’extirpation des glan- 
dés fcrophuleufes , prétendant qu’u- 
ne douleur pañlagére en fauve de 
plus longues. Mais les glandes fcro- 
phuleufes ne font point comme des 
tumeurs emkiflées, telles que font , 
par exemple, beaucoup de Loupes , 
aufquelles il ne faut PrERCE qu'ou- 
vrir une iflue par lincifion de la 
peau , pour qu’elles fe préfentent 


mn. 
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comme fous l’inftrument de Fopé- 
rateur. Ces glandes font comme cor- 
porifiées avec les parties voilines, 
artères , tendons , nerfs ; ce font 
donc de telles parties qu’un Opéra- 
teur trouve fous.fes inftrumens , par 
lefquels il emporte ce qu'il ne lui 
eft pas poflible après de réparer ou 
. de rajufter : de-là viennent fouvent 
des hæmorrhagies . qui. ont quel- 
quefois fait périr des malades fous 
le fer de l'Opérateur. D'ailleurs la 
caufe des écrouelles étant dans le 
fans de ceux qui ne les ont pas:ga- 
gnces par la contagion de ce mal, 
eft-ce guérir un mal dans un endroit, 
lorfqu'il y a de quoi le voir renaître 
dans un autre? ce qui eft vrai, fur- 
tout en fait de maux de glandes : car 
c’eft la frupae qui les a Or 
la lymphe n’eft. point reflemblante 
au fang , de la dépuration duquel on 
peut fe flatter ; au contraire, les vi- 
ces de la lymphe font fi intimement 
concentrés dans les parties gluantes 
de ce fuc, que fi la dyférafie s'y eft 
une fois établie , elle y tient comme 
dans une forte gluë qui ne lui per- 
met point d’en être détachée. 


274 La Médecine 


Une autre manitre de traiter les 


écrouclles , aufli défeétucufe que la 
premiére , c'eft de vouloir en tarir 


la fource à force de purgarifs ; fur 


tout de phlegmagogues , de mercuriels , 
&c. La raïfon de ces mauvais fuc- 
cès, c’eft que l’on s’imagine n'avoir 


à atraquer que les glaires ou les ps 


tuites malignes qui infeftent les corps 
fcrophuleux. Mais le fiése de la 


lymphe glaireufe qu'on nomme ici 


pituite maligne , cft autant éloigné 


de l'endroit d’ou l’on tire les hu- 
meurs , que l’origine des nerfs a 


eft dans le cerveau, eft diftante des 
inteftins où {e pañle l’ation de ces 
puis C'eft donc attaquer les 


umeurs dans un endroit qui ef’: 
hors de portée d’avec celui où elles 
réfident. Ainfi ce font des précipi- 


tations , des fontes ou des colliqua- 


tions, des déprédations d’humeurs. 
en pure perte , parce qu'elles jet- 


tent les corps en strophie en vuidant 
tout , excepté l'humeur qui fait le 


mal. Une raifon générale qui fait 


que toutes les maniéres de traiter 
les écrouelles font fi malheureufes, 
c'eft que lon forc de k maxime 
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d’'Hippocrate ; fçavoir , que les ma- 
fadies qui fe font formées de lon- 

_gue main, doivent étre traitées lon- 
guement , parce qu’elles ne fe gué- 
riflent qu'avec du tems, & c’elt ce 
que l’on n’obferve point dans les 
maladies des Pauvres; ils n’ont pas, 
dit-on , le tems d’être malades, & 
ainfi il faut traiter rapidement leurs: 
maux : mais qu'en arrive-t-1l ? tout 
le contraire de ce que l’on prétend : 
loin d'apporter un prompt foulage- 
ment , on ne fait que prolonger 

“leurs maladies, & on les rend mêé- 
me incurables, "parce qu’on ne veut 
-pas fuivre de cértaines regles, qui 
ne déplaifent cependant que parce 

_ qu'il faut du tems & de la patience 
pour en voir les effcts. 

I ne faut pas regarder les écrouel- 
les comme des dépôts d’humeurs où 
comme des abfcès ordinaires. Au 
contraire , ce font des tumeurs dont 
Phuineur eflentielle à ces maux,n’eft 
nulle part moins réfidente que dans 
les endroits d’où elles fortent ; elles 
font inhérentes ou habituelles, par- 
ce qu’elles tiennent originairement 
au tiflu que les parties fe font faires : 
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mais c’eft moins en traitant la por- 
tion d'humeur qui groflit une que 
de ftrophulenfe ; qu'on parviendra à 
la guérir radicalement , qu’en. fe 
Boo de réparer infenfiblemeént 
‘altération qu'ont contracté les par. 
ties nerveufes. Fr 

C'eft une efpece de finouie que ce 

fuc gluant qui imbibe les glandes 
{crophuleufes , ou qui en fuinte 
quand elles s’ulcérent ; ou qui s’at- 
taquant à la .fubftance des os, les 
ronge ou les carie , commé il n’ar- 
rive que trop fouvent dans les 1H 
étions férophuleufes. Or l'on fçait 
combien il faut de tems pour gué- 
tir les maux qui dépendent du vice 
dé fà finouie des parties nervéufes . 
tendineufes, &c. aufli bien que ceux 
qui attaquent les Jointures, dont les. 
abfcès dégénerent dans ces écoule- 
mens de fsnouie. Cette maladie étant 
de la nature ou de l’ordre des par- 
tics fpermatiques , eft par conféquent 
mal-aifée à réparer ;. c’eft d’ailleurs 
le fuc nourricier immédiat des par- 
ties offeufes , tendineufes où nerveufes 5 
& un pareil fuc ne peut être que 
difficilement atteint par les remédes 
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pour être corrigé de fa @yférafie 
c'eft donc ce qui fait que l’on eft 
obligé d'apporter bien du tems pour 
achever les cures qui en aésendenE 
Et voilà la raifon pourquoi l'on ne 
parvient à guérir des affections fcro- 
phuleufes qu'avec bien de Îa patien- 
ce. C'eft aufli pourquoi on s’y trom- 
pe journellement , parce qu’on veut 
les guérir promptement. Enfin ces 
gucrifons ne s’opérent que par des 

remédes sltératifs, & fouvent lon 
n’y employe que des purgatifs, des 

“fondans , & {emblables violens colli. 
quatifs. Cependant ïl eft conftant 
que par le moyen des alréranifs, on 
a fouvent guéri parfaitement des 
affeitions fcrophuleufes , accompagnées 
d'ulcerations & de caries. On peut 
donc conclure de ceci, & l’avancer 
hardiment pour le bien des Pauvres, 
que les écrouelles ne font pas incu- 
rables. {1 me refte à tracer la ma- 
nicre de les traiter : & c’eft ce que 
je vais faire ici, | ei 

H ne faut jamais perdre de vüe 1xv. 
uc la lymphe rerrale qui va s’épaif- Sérifoa 
fr dans les glandes férophuleufes , tient crouel. 
immédiatement à la partie blanche 
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du fang dont elle eft la produétion, 
comme le ruifileau l’eft de fa four- 
ce. Ainfi ce nepeut étre que par 
lc fang que l’on parvienne jufqu’à 
cette lymphe pour lui communi- 
quer la vertu des remédes qui lui 


font deftinés. C’eft pourquoi 1l faut . 
s'étudier à ce que la mañle du fang 


ne de pas trop de lymphe , ni 
ne fe porte pas trop elle-même vers 
ces parties. Il faut pour cela, les 
contenir enfemble de façon ; que 
tous deux , fans fe défunir , circu- 
lent uniformément dans les vaif- 
{eaux fanguins , fans fe déborder 
dans les Iymphatiques. C'eft l'effet 
des faignées; & c’eft par où il faut 
commencer la cure des écrouelles , 
les réiterant même de tems en tems, 
pour deux raifons. 1°. Pour dimi- 
nuer le volume du fang & la quan- 
tité de fa mafle , afin de prévenir 
les débordemens dont on vient de 


parler. 2°. Pour opérer une efpece 


de transfulion | en Otant ainfi une 
portion d’un fang fufpeét du vice 
que l’on veut éteindre dans les affë: 
“ions fcrophuleufes, pour lui fub- 
flituer des fucs nourriciers qui en 


- ; ao 
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9 
renouvellent la mafle. Il faut pour 


cela prefcrire un régime fobre & 
exempt de tout ce qui eft vineux, 
falé , ou de trop haut son Cépen- 


- dant le malade boira abondamment 


d'une tifanne diapnoïque tempérée , 
faite avec les racines de féorfonere, de 
bardanne , où même avec la fquine , la 
farcepareille , es fantaux , la rapure de 
corne de cerf, le tout tempéré tou-. 
jours par le mélange de racine d'o- 
z.eille , de frailiers, de chiendent , &c. 
& un peu de regliffe. Après quelques 
faignées , & après avoir fait boire 
largement pendant cinq ou fix jours, 
Y'on purge le malade avec le {el d’A4#- 
gleterre , êcc. comme on le trouvera 
dans les formules, & dés le lende- 
main de la purgation, l’on com- 


_mence l’ufage des poudres de 4- 


mailles de fer avec les autres abfor- 
bans appropriés , dont l’on donne 
une dofe trois fois le jour. Après 
avoir pañlé une quinzaine dans l’u- 
fage de ces poudres & de ces tifan- 
nes, on reflaigne le malade, ( fur- 
tout. s’il eft replet, ) avant que de 
réiterer la purgation. Cette fecon- 
de purgation pratiquée , l’on donne 
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deux ou trois fois Le jour un petit bol 
compofé de quinze grains de bonne 
thériaque, & trois grains d’érhiops 
mineral , de forte que dorenavant l’on 
continue ces bols des mois entiers ; 
continuant toujours quelques verres 
de la tifanne diapnoique , & fans man- 
quer à faigner le malade , environ 
tous les deux mois, fur-tout fi ces 
remédes l’échaufent. Il eft à propos 
de recommander aux malades quel- 
que exercice de corps conforme à 
leurs profeflions s car un peu de 
mouvement convient à ces fortes de 
malades. Ainfi ces remédés nedoi- 
vent point empêcher les Pauvres de 
travailler à leurs métiers jufqu'à un 
certain point. Si leurs nuits étoient 
inquictes , ou qu'ils fentiflent des 
douleurs, foit dans les glandes féro- 
phuleufes , {oit ailleurs , on leur don- 
neroit les foirs un demi grain OÙ ,un 
grain de laudanum dans Îe bol qui 
doit fe prendre , avant le foupé , fi 
même les douleurs devenoient con- 
fiderables , on fubfitueroit à l’éthiops. 
mineral quatre grains de cinnabre natu- 
rel, & un grain de pilules de cynoglof- 
fe, 8 alors on quitteroit les tifan- 

_ nes 
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fics diapnoïques, pour prendre celles 
qui feroient compofées uniquement 
de racines de chiendent & d’ozeil- 
Je avec la réglifle, & l’on ajoute- 
toit un demi gros de nitre purifié 
fur chaque pinte. | 

Cependant on ne négligera point 
Îes tumeurs férophuleufes , on y tien- 
dra continuellement appliquées 
quelques emplatres , comme celles 
de favon , de minium avec Te camphre , 
de tacahamaca , de ciguë ; car ces 
applications affermifflant par leur 
compreflion les fibres nerveufes aux- 
quelles elles fervent de points d’ap- 
pui , en même tenis qu'elles les 
rendent fouples elles préviennent 
l'ulcération de la glande fcrophuleufe. 
Îl arrive encore dans ces fortes de 
maux, que les têtes des os, des ge- 
noux par exemple, fe gonflent , ow 
fe rumefient; en ce cas il faut réi- 
terer les faignées , parce que le vo- 
Jume du fang rompt , ou affoiblit 
le ton-des folides, & même des of- 
feux. Mais il faut continuer les bols 
en tenant fur ces tumeurs Femplä- 
tre de ranis cum mercurio ; ayant auilÿ 
foin de réiterer les purgations c&- 
_ Tome. À 
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deflus, ou de femblables. Mais fur- 
tout l'on doit éviter toute applica- 
tion qui pourroit faire fuppurer , 
ou faire ouvrir en quelqu’autre ma- 
nicre la partie tumefée. Enfin fi ( ce 
qui n'arrive guêére par cette métho- 
de-ci ) un os fe découvroit, parce 
u'il fe feroit carié, ou fi une glan- 
e s’entr'ouvrant renoit à s’ulcérer, 
on ne fcauroit traiter ces ouvertu- 
res avec trop de douceur & de mé- 
nagement, évitant tout cc qui fe- 
roit corrofif ou pourriflant , ajou- 
tant au contraire dans les poudres 
convenables ences cas, le #ercure 
doux parfaitement dulcifé , le lamda- 
num, Où quelques çoutes anodines 
comme on le verra dans les for- 
mules des remèdes pour les mala- 
dies chirurgicales. Il eft d’une tel- 
le importance de ne rien faire qui 
favorife l'ouverture des vaifleaux , 
que quand la peau qui les recou- 
vroit eft rompue , il faut appli- 
quer fur tous les points de leur fu- 
perficie des molécules auffi pefantes 
que font celles du mercure, pour les 
afférmir, En même tems que par cél-- 
les de lopium on arrète lirritation. 


is 
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Cette méthode paroîtra peut-être 
Jongue ou ennuieufe ; jen conviens: : 
mais aufli elle n’eft point fujette 
aux inconveniens des autres manié- 

res de traiter cette maladie, elle: 

_ s'accorde mieux avec les occupa- 

- tions de la plupart des Pauvres. En- 

. fincelle mene à la guérifon parfai- 

te, c'eft ce que l'expérience a fait 

) voir fur des se qui avoient. 

+ des cfpéces d’exoflofes aux genoux , 

des caries aux doigts & aux orteils 

* Les longueurs de cette méthode 

1 ne viennent donc , ni du défaut de 

+ l'art, ni par la faute de lPouvrier, 

_ mais parce qu'il faut fuivre pas à 
pas les mouvemens de la nature, 
qui n'opere que fuivant les régles: 
auxquelles elle a été aflujettie.. C’eff: 
d’elle dont il faut attendre les tems: 
& les momens , auxquels elle ache- 
ve es diveflions., fes dépurations & fes: 
cochons. De même donc que des vins: 

- ne deviennent potables qu'après: 

. pluficurs années, & que des fruits: 

. Raiflent pañler des faifons jufqu'à ce 
qu'arrive celle: à faquelle ils devierr- 
nent bons à manger ; de même ik 
éit des maladies qui ont befoin de 

À a 5 


284 La. Médecine 
longs see dé tems pour parve- 
nir au degré de maturité que de- 
mandent les fortes d’humeurs qui 
les caufent. 

1xvI. : Lorfque la /ymphe cft ralentie dans 

Art. le Bear , elle y caufe encore d’au- 
tres maladies ; car Ctant la prémic- 
re de toutes Îles productions, qui 
peuvent ou qui doivent fortir de’ 
lPœuvre de la nutrition, elle fait 

ue des glandes ou des fachets ve- 

be glanduleux , deviennent 
des repaires de productions ou d’af- 
femblages monitrueux ; telles font 
les moles, ‘les loupes , les méhicéris les 
cancers , &c. Je vais parler de cette 
derniére efpéces de maladie -afñlez 
commune & infiniment dangereu- 
fe, parce in le vice de la lymphe 
qui en eft la caufe , renferme beau- 
coup de malignité, au point même 
qu'il en eft En indefiniffable. 1 
prend fa fource dans une panfpermie 
de différents fucs qui exudent de 
tous les différents vaifleaux , fen- 
guins , lymphatiques , nerveux , &c. qui 
compofent le corps d’une glande. 
C'eft comme une rofcte érugineufe 
femblable à la nielle , qui ronge, 
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brule & détruit les plantes , Les 
fleurs & les fruits ; c'eftun réfultat 
de fucs defapropriés, confondus ee- 
pendant les uns avec les autres, qui 
rongent , pourriflent , durciflent, 
détruifent enfin ea quelque manié- 
re que ce foit , le tiffu des glandes, 
qui dégénérent en ces hideufes ul- 
cérations qui défignent les cancers. 
Foutes Les’ glandes font fufceptibles 
d'une pareille impreflion, mais au- 
cunes n’y font fi fujettes que Les glan- 
des des mammelles. L’on croiroit 
d'abord que la nature & certains 
aflujettiffemens corporels dans les 
perfonnes du fexe leur approprie- 
roif ce mal, parce qu'en elles kes 
mammelles font deftinces à des ufa- 
ges qui ne font pas communs aux 
hommes ; cependant lon a vü , & 
plus d’une fois, des hommes atta- 
qués de cancers dans les mammelles. 
Ce ne peut donc être qu'à raifon 
de la ymphe & de la tiflure des 
glandes des mammelles, que cette 
mifcrable maladie eft affectée fin- 
guliérement à ces parties. 
. Cette difpofition particulière de 
la lymphe & du tiffu de la glande 
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dans les cancers, confifte donc dans 
la léfion finguliére que fouffre ce : 
tifu par le vice particulier de Ia. 
fymphe. Celle-ci comme ifolée, 
our ainfi dire, dans une glande 
lit ab durcie , ou purement: 
fcrophuleufe, S'envelope dans un de 
les fachets veficulaires | qui s’accroit 
en vegetant , & s'amplifie infenfi- 
blement par les vaiffeaux dont ik 
fe groflit ; tels font ceux qui fe for 
ment dans les polypes. Ce ne font: 
que des vaiflcaux pofhiches, ou étran- 
gers , parce qu'ils font acquis , fur-’ 
numeraires ou furajoutés, fans avoir 
de Jiaifon eflentielle avec les vaif- 
feaux qui font de linftitution de 
Ra nature pour entretien de ces par- 
ties. Au contraire dans le véritable 
cancer , ce n'cit plus une lymphe- 
fimplement, ou par elle-même fi 
xée, & bornée avec une envelop-*. 
pe qui la fépare des vaïfleaux natu- 
rellement faits pour la nourriture- 
des parties, c’eft un délabrement {e— 
cret qui fe fait immédiatement dans 
tous les vaifleaux fançrins , lympha- 
tiques 8 nerveux, & dans les diffe- 
rents fucs qui fuintent de toutes ces: 
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différentes bouches, ouvertes & 
béantes ( fur-tout celles des nerfs 
qui y diftillent le fuc nerveux.) 
C’eft d’ane part cette panfpermie de 
fucs; & de l’autre, cette léfion des. 
nerfs qui répandent leur’ lymphe 
dans celles des glandes des mam- 
melles , qui fait lé caraétére de ma- 
Hgnité Mes tumeurs chancreules. 
Tout ceci fe comprend aifément par 
Ja nature des tumeurs enkiflées , qui 
ne tenant que par un pédicule aux par- 
ties voifines, ne vegctent que par 
les fucs qu'y répandent les vaif- 
feaux pofhiches & nouveaux qui fe 
forment dans l'enveloppe qui fair 
Ie Kifles car il concentre unique-. - 
ment la lymphe qu'il fe fait, & qui 
y ef toute renfermée & fixée. 
Ainfi lon peut emporter ces fortes. 
de tumeurs avec leurs Kifles, fans: 
aucunement intérefler les parties: 
voifines , ni délabrer leurs vaifeaux. 
Voilà pourquoi il eft für & facile: 
d’extirper des Joupes, au lieu qu'il 
ne faut jamais attaquer ni avec le 
fer ni avec le feu, un veritable can- 
cer. | | à LS 

Ea veritable maniere de traiter 
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ExvIr. les cancers, c'eft de faire en forte 
detraier désle commencement , que la glan- 
les Can. de tumefiée & durcie fe borne à elle 
.*. feule, fans que les vaiffeaux voi- 
fins s'engorgent ou {e délabrent. Ainfi 
rien de plus pernicieux das ces 
commencèmens,que d'employer des. 
cloportes , les mercuriels & Les fondants; 
car c’cft précifément développer le 
fang, l’animer & le porter impé- 
tueufement vers la.glande qui com- 
mence le. mal.. Au contraire il faut 
par. un régime fobre pourvoir à ce 
que le fang ne prenne pas trop de 
volume , en même tems que par 
des faignées on. dérobe. aux mam- 
. melles le trop de fang qui s’y por- 
teroit. Mais au lieu des wmercuriels 
prématurément employés, & à la 
place des cloportes ou femblables 
dépuratifs mal entendus ,. on fera 
prendre aux malades des fucs de 
plantes temperées, digeftives , mais 
toniques , pour affermir les fibres, 
afin qu'ils ne fe prêtent pas trop vo- 
lontiers à recevoirou à laiffer entrer 
‘dans la glande tumefée de nouveaux 
fucs, ou des fluides étrangers. Ces 
plantes font la chicorée fauvage , l'en- 
| dive 
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dive, l'aigremoine ; la buglofe , 1e pour- 
pier , la pimprenelle, dont l’on tire les 
fucs avec les eaux de /aituë, de cer- 
feuil, de plantin; faifant d’ailleurs 
prendre des poudres 4bforbantes , tem- 
perées , toniques & calmantes, com- 
me celles de fuccin préparé, d'yeux 
d'écreviffles | mélées de sitre purifié, 
de caflor , & de quelques afômes 
de narcotiques choïfis & légérement 
ajoutés dans ces poudres, dont l’on 
ordonne de petites dofes trois om 
_ quatre fois le jour. Pendant tout ce 
tems , qui eft quelquefois de plu- 
fieurs mois, il ne faut rien appli- 
uer fur le fein ; finon peut-être que 
LA l'étuver légérement avec de l’eau 
de smorelle, pour peu qu'il devint 
douloureux. Et lorfqw'il paroit que 
la mammelle fe sonfle par abord 
du fang qui y afue, il convient 
d'y appliquer des fangfues. non fur 
le globe ou le haut du cintre que 
- forme l’éminence de la mammelle, 
pour ne point prendre les vaifleaux 
dans leurs extrémités ou fur leurs 
fins, mais fur fes parties baflès &z 
déclives , pour les prendre, & les 
ouvrir , pour les vuider dans les 
Tome L. Bb 
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endroits de leur montée, pour in- 
tercepter ou prévenir l’afluence du 
fang dans le corps de la mammel- 
le. Cette précaution de vuider le 
fang lui-même vient d’üne double 
:“obférvation. La premiére que les 
perfonnes du fexe travaillées de per- 
tes de fang ne font pas fujettes aux 
cancers. 2°. L'on a vü plus d’une 
fois , que lorfque le fein fe dégor- 
ge par le bout , ne fut-ce que d’une 
æcs-légère portion de re Es + | 
sexémpte de concrction glandu- 
Iufc. Et en effet il eft d'ufage de 
pratiquer la faignée du pied dans 
les occafions qui regardent les per- 
fonnes du fexe , ou d’appliquer les 
fangfues au fondement , quand 
quelque affcétion hémorrhoïdale 
pourroit influer dans lengorgement, 
‘de fang qui fe porteroit aux mam= 
imellés. L'on n'a garde de s’oppo= 
fer aux faignées du pied ; mais il. 
eft'uné obfervation finguliére àafai 
re, fcavoir que le fang des mam= 
melles veñant-des artères mammaï: 
res, c'Eft rendre la faignée beau 
coup plus utile, enlui faifant dé“ 
rober ce plus près le fañg qui abor= 
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de au cœur, qui le pouffe aux mam- 
melles par les artères. Orc’eft par 
la jugulaire que le fang aflue plus 
abondamment au cœur, & parune 
chûte perpendiculaire. Ainfi la fai- 
gnce de la jugulaire devient fou- 
vent en pareil cas plus utile, que 
celle & du bras & du pied. 

Quoi qu'il en foit, PA ces 
fecours l’on trouvera le fang aflez 
aflujetti par le moyen des poudres 
ci-deflus , en y ajoutant, s’il en 
étoit befoin , quelque parcelle de 
{el de faturne | comme le confeillent 
des gens fages , Von fortificra les 
poudres en y ajoutant quelques 
grains de limaille de fer porphyrifee, 
& lorfqu'on fe fera appercu que 
le ne FU l’ufige des mineraux 
fans trop s’animer , lon pañlera à 
celui des cinnabres à la place des 
martiaux ; cetté manœuvre Ctant de 
plufieurs mois , il faut qu’en rcite- 
rant les faignées du bras , ou de la 
jugulaire, tous les mois ou fix fe- 
maines, l’on purge doucement le 
malade avec demie once de fe! 
d'Angleterre , deux onces de manne, 


&z une once de fyrop de chicorée 
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compofé de rhubarbe, ou celui de 
pommes compolé. 

Tous ces ménagemens font né- 
ceflaires pour empêcher que le can- 
cer ne s'ouvre. Car tant que la peau 

ui recouvre la glande demeure 
Aus fon entier , elle affermit les 
vaifileaux dans leurs afliettes & dans 
leurs pofitions ; par ce moyen [a 
teneur de la circulation des liqueurs : 
fe conferve, de forte que hace 
fuc garde fa file & {e tient dans l'or- 
dre de fon cours, pour fe deméler 
de l'embarras qui fe faifoit dans le 
corps de la glande. Au contraire 
toute réfiftance eft manquée dans 
Jes vaifleaux dès que la peau venant 
à s'entr'ouvrir, ouvre aux fucs une 
ifue, & aux vaifleaux qui les con-. 
tiennent la facilité de les laifler 
s'échapper. Mais en conféquence les 
vaifleaux deftinés à faire circuler le 
fang jufque dans les derniers capillai- 
res, fervent 4 le pouffer au-delà de 
fes bornes , & à lui faire déborder. 
1és fucs , qui dégenérent dans les! 
cancers, ou en hémorrhagies qui! 
leur {ont fi familiéres , ou dans cet-! 
te fanie , où ces schorofirés ,, qui. les 
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rendent fi hideux. Ainfi dès que le 

cancer eft ouvert, ce n’eft plus de 

la réfolution de la tumeur qu’il faut 
s'occuper principalement ,  raïis 
veiller à ce que Fouverture ne creu- 
fe pe trop , ou ne fañle pas de fem- 
blables progrés. 

Pour y bien reaffir il faut diftin- 
guer la Eu d'ouverture : car les 
ünes font des ulcérations fuperficiel- 
les fur des parties qui font dures, 
douloureufes & enflammées ; les 
autres font plus creufes & pourrif- 
fantes, fujettes à devenir puantes 
& cadavereufes. Sur les premiéres , 
lon doit n'employer prefque que 
des lotions , ou d’eaux ou de fucs de 
plantes pour prévenir les cruelles 
douleurs & autres accidents; car 
le mal étant incurable, ce n’eft qu’u- 
ane cure palliative qui y convient. 
Les eaux de morelle , de frais de gre- 
nouilles , de plantin, les fucs de gran- 
de joubarbe tirés avec ces eaux, les 
uns & les autres, ou en particulier 
ou mélés enfemble , puis pilés dans 
un mortier de plomb, deviennent de 
grands adouciffants , en même tems 
que les parties gravitantes ‘à plomb 

| il} 
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faifant une preflion Egére fur les 
vaifñleaux découverts , reprennent 
en quelque manicre, la place, Pac- 
tion ou lufage de la peau. Dans 
cétte même vue l’on fe fert du fu- 
cre de faturne , dont l’on fait fondre 
quelques grains dans l'eau de mo- 
relle, y ajoutant encore quelques 
goutes anodines , ayant foin de renou- 
veller ces lotions plufeurs fois. le 
jour. 

Quand l'ouverture cft pourriffan- 
te, elle demande des remédes qui 
aillent à même fin, mais qui foient 
plus cficaces, & qui réfiftent da- 
vantage à la pourriture, en répri- 
“mant les érofions des ichorofités qui 
enduifent le fond & les côtés de 
l'ulcére. Ce {ont des poudres vul- 
néraires, abforbantes anodines dont 
l'on remplit l’ulcére. Les formules 
s’en trouveront avec les autres, mais 
ce que je recommande en particu- 
lier , c’eft de mêler largement le 
mercure doux, parfaitement dulcifié 
‘avec ces poudres , ou bien les cnma- 
bres au lieu de mercure doux, par- 
ce que, comme on la dit en parlant 
des <crouelles carcinomatenfes , les 
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remédes  mercuriels répandant à 
plomb fur les vaifleaux découverts, 
des milliers de globules péfants, 
tels qu'en contient innombrable- 
ment, le wercure , ce font autant. de 
petites mafles qui péfent fur.les vaif 
feaux,..& qui leur prétent une for- 
te de ton, ou d’affermifflement , pour 
réfifter ou fe foutenir contre l’éro- 
fion. Mais quelques remédes que 
* Jon employe, l’on ne doit jamais 
omettre d'y mêler Îcs goutes anodines, 
uand les douleurs ou, menacent ou 
ce. font fentir; de même que ceux 
qui fçavent le plus habilement ap- 
liquer les remédes corrolifs, y mè- 
ent quelques grains d’opum. C'eft 
pourquoi. pendant. toute la cure 
d’un cancer ,.c'eft. un foin. qui ne 
doit guëre échapper à un Médecin, 
que celui de donner très-fouvent, 
uelquefois même tous les jours, 
1 ou trois fois dans vingt-qua- 
tre heures, trois à quatre grains de 
pilules de cymogloffe, ou bien un où 
deux grains de pilules de ffyrax, pour 
du moins laifilér au malade lefpe: 
_rance de l’euthanalie tant fouhaitable 
en parcil cas. À quoi il faut ajou- 
Bb iv 
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ter que moyennant cette méthode, 
l'on épargne au malade tout le dé- 
plaifant & l’humiliant qu'apporte 
dans ces maux la pourriture, la 
puanteur & l’ordure. En effet l'on 
a obfervé que celles qui ont à mou- 
rir de leur cancer ( car quelques- 
unes meurent d’autres maladies qui 
leur furviennent ), elles meurent 
exemptes des cruelles douleurs qu £ 
les tourmentent, & des affreufes 
corruptions qui les infeétent fans 
ces précautions. 

L'idée de cacochymie rapportée à 
celle de cachexie qui la renferme, 
a donné jufqu'ici les caufes des ma- 
Jadies qui refortiflent de la partie 
blanche du fang : on a vû que c'é- 
toit une humeur grofliére, ou au 
moins une lymphe fenfible qui fe 
montroit aux fens dans le fcorbur, 
les écrouelles & le cancer. Mais le 


fic nerveux étant une Iymphe-éma- 


néc de la partie blanche du fans , qui 
n’en eft pas moins réelle ; quoi- 
qu’elle foit imperceptible aux yeux, 
& incapable d’être touchée aux 
doigts , eft de même fufceptible des 
altérations, qui conduifent à la cor- 
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ruption. Ces altérations font des 
dyfcrafies ; Fa dyfrafie eft Ïa cachexie 

€ la lymphe nervale, & ce vice 
du fuc nerveux eft la caufe de Pata- 
xie des efprits, & en particulier cel- 
le de lépilepfe ou du sal caduc , qui 
aflige fi fouvent les Pauvres. Mais 
quelle eft la nature d’une telle dyf 
crafie? Quelles en font les fources? 
Elles fe trouvent naturellement dans 
Je même fyftéme des loix de læco- 
nomie naturelle , dans laquelle nous 
prenons les étiologies de toutes les . 
maladies des Pauvres. ; 
Une feule obfervation vulgaire 
à la portée des gens les moins in- 
ftruits fait appercevoir la caufe de 
l'épilepfe, Cette maladie qui eft 
trés-commune parmi les enfans qui 
font travaillés de conpulfions dés leurs 
plus tendres années , eft certaine- 
ment occafionnée par la Iymphe : 
cette partie blanche du fang, en 
circulant dans les corps des enfans , 
devient fujette aux mêmes incon- 
véniens que la partie rouge dans les 
corps des adultes. Ici ce font des 
congeftions fanguines , ou de Ia partie 
rouge du fang ; là ce font des con- 
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geftions [ymphatiques ou de fa par. 
tic blanche , parce que dans les, 
adultes, c’eft dans les vaifieaux fan- 
guins que fe font les rcfiftances à la, 
circulation des fluides, & que dans. 
les enfans;, c’eft dans les vaifleaux 
lymphatiques que fe font les réfi- 
flances an cours des liqueurs. Car 
comme les vaifleaux fanguins ont 
des diametres figurés & mefurés aux” 
volume & à la nature de la partie 
rouge du fang, les lymphatiques de, 
leur part fe trouvent naturellement 
en proportion avec la quantité &. 
Ja maniére d’être de la partie blan- 
che ; de forte que, comme le fang | 
proprement dit , venant à bouffer, 
ou à prendre trop de volume, s’ac- 
cumule fans circuler dans les vaif- 
{eaux fanguins, de même la lym- 
phe venant à s’épaiflir , ou à fe grof 
fir de volume , s'arrête dans fon 
cours. D'ailleurs il n’y à pas moins 
de réfiftance à furmonter dans les 
vaiflcaux Ilymphatiques que dans les 
fanguins , parce que. les uns & les, 
autres font également interrompus 
dans leurs direëions, & dans leurs 
: x pofitions, par des milliers de cour 
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bures, de cercles , d’angles, &c. tou- 
tes raifons d’obftacles au paflage des 
fluides. Ce ne fera donc qu'en füi- 
vant la lymphe dans fes maniéres 
de circuler, & dans les faux pas 
qu'elle y fait, que l’on fe mettra 
au fait des canfes des maladies qui 
dépendent de la partie blanche. Ce 
feroit ici le lieu de parler de tontes 
celles des enfans. Mais deux feu- 
lement d’entre elles fufifent pour 
faire comprendre le vice du fac ner- 
veux, qui cit la forte de lymphe 
qui fait le fujet du préfent examen. 
Ces deux maladies font l’épilepfie fin- 
gulicrement affc@ée aux corps des 
enfans par la nature des caufes des 
convulfions épileptiques qui font fa- 
milicres à cet âge. L'autre eft le r4- 
chitis , qui eft ce qu’on appelle par- 
mi le peuple le chartre, ou felon 
d’autres le rker. Cette maladie qui 
eft fi particuliérement propré aux 
nerfs des nouveaux nés , jufqu'à 
leur troifiéme mois, fervira à faire 
comprendre quelle doit être la qua- 
lité naturelle du fuc nerveux. 
J'ai déja fait voir la raïfon des 
maladies des enfans, par l’embar- 
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ras que fouffroit la circulation de 
la lymphe par rapport aux diumétres, 
& aux pofirions des vaifleaux Iym- 
phatiques : ces diamétres ne font nul- 
le part fi étroits ou fi ferrés que 
dans les fibres des nerfs, & leurs 
ofitions font variées prefqu’à Fin- 
En ; fion ajoute à ceci la crafe, 
ou la qualité propre au fuc due à 
à pénétrer ces réduits fi malaïlés à 
pratiquer , c'tft-à-dire, ce fonds de 
glu ou de mucilage , qui tout fin qu'il 
€ft dans le fuc nerveux, eft cepen- 
dant trés-rcel dans ce fluide , on 
verra d’un coup d'œil toutes Îles 
raifons de fufe , de ralentiffement 
ou d'inertie où peut tomber fi aife- 
ment un fuc de cette nature , & 
dans ces fituations. L’air cxtérieur 
_ qui fe mêle dans les fucs nourriciers 
des jeunes enfans y eft mal facon- 
né , ou grofliérement travaillé, par- 
ce qu'il eft trés-imparfaitement mê- 
é dans le chyle, dont le fuc ner- 
veux a à {e pêtrir ou à fe former; 
d’ailleurs l'air impur & malfain que 
refpirent les enfans des Pauvres dès 
qu'ils naiflent , le lait groffier qu'ils 
tirent de leurs meres , tout cela ne 
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fuffit-il pas pour occafionner l’état 
de dyfcrafie, dont le fuc nerveux 
s'infecte dans les affections épilep- 
tiques > ,.Car alors l’élafticité de l'air 
viciéc elle-même , parce qu'elle eft 
mal temperée dans des eftomacs 
aliénés de leur vertu fyftaltique ; 
cet air sélangé d’un chyle aufi grof- 
fier, auf épais, & fi peu péné- 
trable , peut-il procurer autre chofe 
qu'une Îymphc ralentie ou rampan- 
te , qui fortant d’unc telle mañle de 
fucs ne peut qu’occafionner dans les 
nerfs les troubles qui font les accès 
d'épilepfie. | 

Pour réuflir à guérir la plupart rxrx. 
des épilepfies parmi les Pauvres , il Fine 
faut les prendre dès leur origine ; l'Epiep- 
fi lépileplüe eft héréditaire de la 
part des peres ou des meres, c’eft 
un mal incurable auquel il ne fau- 
dra qu'une cure palliative , mais 
nb Car l'effet de ce; mifera- 
ble mal étant de rendre les enfans 
ftupides , infenfés, ou incapables 
de penfer & de fe conduire, lorf- 
qu’ils font adultes , il faut du moins 
conferver à ces pauvres malheu- 
reux le peu de tête dont ils font ça- 
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pables; & ce fera à peu près par . 

es mêmes moyens que l’on va tra- 
cer pour la gucrifon radicale de ce 
mal dans les enfans , qui ne l’au- 
ront contracté que par la mauvaife 
difpolition du fang ou du lait des 
nourrices, ou par {emblables cau- 
{es qui leur feront propres. 

Il faut d’abord commencer par 
traiter les convulfions qui prennent 
fi fouvent aux jeunes enfans. Pour 
cela dès le premier accès de con- 
vulfon il faudra faire avaler au ma- 
laide un peu d’eau shériacale , & lui 
en frotter les narines & les temples; 
J’accés étant pañlt il faut inceflam- 
ment réduire l'enfant à ne vivre que 
du lait de la mere ou de la nour- 
rice ,pourvoyant d’ailleurs à ce que 
ce lait foit bien conditionné, & 
cela fe fera en recommandant à la 
nourrice de ne pas boire de vin, 
de cidre ni de biére , & de ne pas 
manger de viandes falées , épicées, 
ni rien de haut goût. Cela fuppo- 
fé elle réglera l'enfant à ne tirer fa 
mammelle qué de trois heures en 
trois heures, fans lui donner de 
bouillie , ni rien de folide, lui fai- 
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- fant d’ailleurs prendre un demi grain 
ou un grain de thériaque difloute 
dans un peu de fon lait ; -& elle 
aura foin de lui faire avaler fouvent 
de petites gorgées d’eau chaude fu- 
crée. Si l'enfant n’avoit pas le ven- 
tre aflez libre , elle lui feroit avaler 
de tems en tems un gros ou deux 
de fyrop de chicorée compofé de 
rhubarbe ou de rofes pâles. Si, no- 
nobfant ces mefures; les convul- 
fions revenoient , il ne faudroit pas 
perdre de tems à tirer une once ou 
deux de fang , ou même une pa- 
Îette, fuivant l’âge , & cela pour 
conferver au cours du fang fa facilité 
à circuler fans s’embarrafler nulle 
part. Enfuite l’on feroit vomir l'en- 
fant; en lui donnant à avaler de 
l'huile d'amande douce ou l’on au- 
roit diflout un gros plus où moins 
de conferve de fleurs de pêcher, 
ou demi gros de fyrop émétique. 
En conféquence l’on continuë l’ufa- 
ge de la thériaque , & du fyrop de 
chicorce compofé , fans omettre le 
frequent ufage d’un peu d’eau chau- 
de crée. On fe gardera de fevrer 
trop-tôt cet enfant, ni de lui don- 
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ner trop-tôt de la foupe; car il faut 
être plus attentif à re@ifier. {on 
fang , qu'à le faire croitre en quan- 
tité , laquelle ne ferviroit qu’à aug- 
menter le fonds du mal. En même 
tems on ouvrira un égoût continue} 
à la Iymphe fur le chemin de. fa 
circulation , par le moyen d'un 
cautere que l’on pratiquera fur la 
nuque du col ; car outre que les 
cauteres ‘reuflifflegt particuliérement 
aux cnfans , celui-ci placé dans cet 
endroit & dans cette circonftance 
imite la prévoyance de la nature, 
Car afin que la lymphe parvienne 
bien dépurée dans le cerveau, pour 
y devenir la matiére des efprits ani- 
maux dans les nerfs , la nature lui . 
a menagé çà & là des lieux de de- 
charge à ce qu'elle auroit de trop 
groflier pour la préparation d’un 
fluide qui doit bien moins tenir du 
corps que de l'efprit, bien moins 
du poids & de l’épais de la maticre, 
ue de la légéreté & de la lucidité 
e l'air. Ces réfervoirs ou recepta- 
cles, ce font les f£:us caverneux , où 
{e fépare tant de lymphe grofliére, 
pour en décharger celle qui doit 
faire 
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faire la matiére du fuc nerveux. 
C'ei donc répondre aux defeins de 
la nature , que de faire ouvrir un 
cautére à la nuque du col des en- 
fans dont toutes les parties diftil- 
fent ou dégoutent de lymphe; ce 
fera comme une goutiére par où 
s’en échappera le fuperflu, De plus 
Fenfant devenant plus capable de 
boiflons , on lui fera ufer de quel- 
De tifanne préparée avec les bois 
foit d'efquine , foit de ferfepareille ; ou 
bien les fantaux , comme étant plus 
 temperés. Ceci remédiera aux pro- 
duits vicieux | En MÊME tEMS que par 
tous les autres moyens ci-defius 
Lust , On procurera la digeftion 
des fucs & la dépuration du fang , 
on parviendra avec l'âge à en faire 
comme une sransfufion , parce que 
par les faignées dans les âges plus 
avancés , & par les fangfues dans 
_ les premiers tems d’un trop jeune 
âge , l’on aura eu foin de vuider le 
| fang infeé. Il fera bon pour cela 
de faire ufage des deux antiépilepri- 
ques, comme la poudre de gatrete dans 
_ fes eaux de tilleul & de pivome; car 
fa racine de celle-ci ajoutée dans 
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les tifannes eft' d’une grande repu- 
tation , aufli-bien que les émulfions 
faites avec les graines de cette 
plante. 
-_ J’obferverai ici qu’outre l'incon- 
flance , ou peut-étre l'incertitude : 
des remédes tant célébrés, comme 
étant fpécifiquement antiépilepti- 
ues , on doit beaucoup en crain- 
. la chaleur & le développement 
qu'ils excitent dans le fang , de forte 
que fouvent, ou ils attirent de nou-. 
veaux maux , ou bien ils augmen- 
tent celui qui eft préfent. Ce.ne 
feça donc qu'aprés avoir bien pré- 
paré la mañle du fang , qu'il fera à 
propos de riiquer l'ufage de ces re- 
médes fur le fuc nerveux , qu'ils 
ont précifément à corriger ; car-c'eft 
fur lui qu'agiflent finguliérement 
les anriépileptiques Les plus efficaces, : 
Ainf , il faut préalablement que 
toutes les voyes leur foient rendues 
bien libres, afin que fans rien in- 
fulter fur leur marche, ils puiflent … 
parvenir dans le genre nerveux : | 
voilà la véritable maniere de pra- 
tiquer avec fuccès les fpécifiques de 
lépilepfie.. Mais il faut bien fe met- 
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tre dans la tête, qu’il n’eft point de 
maladie , où la methode de guérir 
_ avec la patience | cum expettatione , 
foit plus à obferver , puifque l’on 
fçait par un ufage réiteré , que les 
_ antiépileptiques ne réufliflent {ouvent 
_qu'aprés des années de perfévéran- 
ce, au.bout defquelles l’on à vü 
des épilepfies les plus affreufes être 
 guéries, radicalement: en, d'autres 
on a vû des enfans guérir, fans-au- 
un retour , de terribles accès éps- 
» leptiques , dans le tems qu'onles pté- 
Por PAP EMEUR audt 96 

Il y a même.une railon bien na- 
 turelle en faveur de la longueur de 
da cure,.de l'épilephe: dans les ‘en- 
fans ; c’eft que felon l’obfervation 
d'Hippocrate, Vâge de puberté en fait 
fouvent la crife. C'eft environ vers 
les quatorze ans que l’on peut comp- 
rer, & fonder lefpérance de voir 
arriver da, guérifon de cette fichenle 
maladie ; & Ainf ce font quatorze 
années, que l’on a pour préparer à 
la nature toutes les facilités dont 
elle a befoin pour procurer cet hew- 
reux événement : c'eft-à-dire, qu'il 
faut pendant ce tems faciliter la cix- 
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culation du fañg par le moyen des 
faignées faites de tenis en tems & 
par des D un convenables. 
Un autre foin que l’on doit avoir, 
c’eft de contenir les enfans dans un 
régime exact, c’eft-à-dire, exempt 
de viandes falées, comme de lard 
&c du falé , des épiceries, patifieries, 
fromages , laitages , &c. Cette at- 
tention ne devient point embar- 
raffante , & n'engage pas à de gran- 
des dépenfes ceux qui fe confacrent : 
au fervice des Pauvres; car il fuffit 
de léur donner tous les jours des 
foupes faites avec les graines , dans 
lefquelles il entre peu ou point de 
viandes , ou fi l’on veut, quelques 
œufs. J'en parlerai plus en détail 
en traitant des formules de remé- 
des. Au refte il faut fupprimer le 
vin & la biére, & leur faire pren- 
dre feulement quelques bouteilles 
de tifanne appropriée, telle” qu’elle 
fera défignée dans les Érntiles de 
remédes. On leur donnera de bon 
pain pour cn manger fobrement 
aprés leur foupe,ou femblable chofe. 
L'étielogie de l’épilepfie des en- « 
Fans , prife dans la nature même , fe : 
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trouve confirmée dans celle du r4- 
chitis , qui eft un gel abfolument 
propre à la partie blanche du fang, 
Ou à {a partie lymphatique, & tel- 
lement propre aux enfans , qu'il eft 
Comme tdentifié avec les parties {per- 
matiques de leurs corps. Il eft éton- 
nant de voir un enfant forti du fein 
de fa mere , apporter dans fes moël- 
les , pour ainfi dire, les femences 
du rachitis , qui fe forme quelque- 
fois au point que l'enfant en perd 
fa vie avant que d’avoir atteint l’ä- 
ge de trois mois; on fcait que c’eft 
la Ilymphe qui préfide à la forma- 
tion du fœtus ; elle-même donc vi- 
ciéc dans fon principe fait le rachitis 
dans ces tendres créatures : d’ailleurs 
fi lon confidére que ce font les os 
qui apportent avec eux CE Mauvais 
principe , on comprendra que la 
lymphe qui fait la premiére nourri- 
ture des os , fe trouve alors la pre- 
miére caufc de cette fâcheufe ma- 
ladie. Les nœuds qui fe forment 
dans Îles épiphyfes des os , les arcs 

jw’ils figurent, & particuliérement 
de l'épine du dos , font des fignes 
réels d’une lymphe furabondante , 
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qui.s'accumulant dans les fibres of 
{cufes par {on épaifleur , fait croître 
dans ces attitudes forcées les parties 
fondamentales du corps, ( ce font 
les offeufes. ) Cette forte de nutri- 
tion fe fait par un entafñlement in- 
congru des fucs nourriciers , c'eft 
celle qu'on appelle croiffance par 
appolition , per juxta pofitionem ; au 
lieu qu'une louable nutrition doit 
fe faire par une vraie wffimilation, 
qui eft un arrangement ordonné & 
“régulier de ces fues , qui s’allon- 
gent pour fe diftribuer dans .les f- 
bres des parties. | | 
.… Cet amoncellement de fucs Iym-, 
phatiques , fruftrant:les parties muf- 
culeufes & charnues du fuc nerveux 
qu doit entrer dans la nutrition & 
aire le ron ou laffermifliement des 
fibres mufculeules, produit, l’amai- 
griflément , la flaccidité de toutes: 
les autres parties du corps , tandis. 
ue le cerveau, le foie & les glan- 
es du méfentére fe gorgent ou fe 
farciffent de fucs Ilymphatiques, 
C'eft ce qui fait le volume extra- 
ordinaire de la tête & la groffeur 
étrangc du bas ventre que l'on re- 
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marque dans les enfans qui font en 
chartre | que le peuple appelle notés. | 
Ils demeurent crochus dans leurs 
membres & comme tout difloqués, 
par le trop d'amplitude ou de ca- 
DS que prennent les os dans les 
-boëtes qui reçoivent leurs têtes ou 
apophyfes ; & c’eft par où fe termine 
heureufement cette maladie, com- 
me on l’obferve en ceux qui furvi- 
vent ; car ils reftent comime vacil- 
lans des deux hanches, & très-em- 
barraflés dans leurs mouvemens , 
ayant cependant de groffes têtes. 
& le refte de leurs corps apperiffe, 
accourci ê amaigri. 

Il eft donc certain que le moyen 
le plus für pour arrêter ce mal dans 
fon origine ; c’eft de corriger la 
nourriture dans ces nouveaux nés, 
qui viennent au monde entachés 
du vice qui doit confommer le r4- 
chitis |, ce qui arrive quelquefois 
avant le troifiéme mois de leur 
naiflance ; terme fatal. où ces jeu- 
nes créatures meurent , fi d’abord 
on a négligé de pourvoir à la nour- 
riture qui leur convient. * Un *7:#- 
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nourrices l’ufage des graines bouilf- 
lies dans Peau , de forte que ce m’eft 
u’une eau légèrement nourriciere, 
femblabte à cclle qui nourrit les 
arbres : il affure qu’une telle nour- 
riture préferve les enfans de bien 
des accidens qui leur arrivent entre 
les mains des nourrices , par l’u- 
fage de leur fait. Car tout conlifte 
ici à faire que la lymphe nourri- 
ciere des jeunes enfans , foit ténuë, 
coulante , légere , douce & limpi- 
de , afin qu'elle fe diftribue égale- 
ment & uniformément. Ceux qui 
ont Ctudié de près cette maladie, 
accufent le fang des peres &z meres 
de ces enfans , d’avoir porté trop 
d'ardeur , de {écherefle & d’aäi- 
vité dans les fucs originaires de 
leurs enfans ; c’eft pourquoi ils dé- 
#endent fi expreflément l'ufage de 
la biére qui entretient ces mauvai- 
fes qualités dans le fang. C'’eft ce 
qu’on remarque en Angleterre , où 
il eft d’un us journalier de faire 
boire beaucoup de biére, de forte 
que la biére entre même en beau- 
coup de leurs boiffons médicamen- 
teufes ; ou de leurs dE 


. des: Pauvres. 313 
I faut cependant obferver que les. 
Anglois fe nourriflent de beaucoup 
de.viandes,, qui faifant un fang plus 
fibreux , plus épais, moins coulant, 
cœneux., ou plus gluant que les 
bouillons de graines ou de légumes, 
font. doublement#caufe que leurs 
enfans naifflent avec un fang qui 
renferme de telles qualités. 

Ce qu'on ne pourra faire obfer- 
ver aux énfans encore trop jeunes ; 
il faut l’ordonner à leurs nourrices , 
pour ne point achever d’empoifon- 
ner les {ources de leur vie ; on les 
obligera fur-tout à ne boire que 
des chofes douces qui ne feront ni 
vineufes , ni trop échauffantes , leur 
recommandant fur-tout de boire 


abondamment d’une eau légere de : 


gruau. Mais à mefure que lesenfans 
croiflent., la pléthore croiffant avec 
eux , il faut foigneufement appor- 
ter les remeédes que confeillent les 
_ Anglois, plus verfés que perfonne 


dans la cure du rachiris ; ce font la 


 faignée , les fangfues ; & des ftarifica- 
tions , parce qu'en cffèt tout confifte 
à empécher : lamoncellement du 


 fang.& de fes fucs.. Ils ont moins. 
Zome L. à Dd l 


« 


$14 La Médecine 

bonne opinion des purgarifs ; & c’eft 
pourquoi le fagc Sydenhan Les réduit 
à une rifanne laxative , qu’il donne 
pendant quelques jours à la cuillere : 
on la trouvera cette tifanne avec 
les formules , 


i-bien que l’em- 
platre qu'il oaoit fur tout le 


. Ventre avec fuccéès. On y trouvera 
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encore les linimens les plus efti- 
més : car ces Médecins louent fort 
les fritions , celles-mêmes qui font 
féches & fans onétions ; & ils les 
recommandent finguliérement dans 
cette maladie. L’on à même l’obli- 
gation à un fçavant d’entre eux, * 
d’un utile Traité qu'il à fait en An- 
glois , fur la forte d'exercice de 
corps qui convient aux enfans char- 
triers ,( ce font les enfans noués : ) 
il a pour lui tous les Praticiens , qui 
recommandent aux nourrices dues 
porter fouvent dans leurs bras, & 
de les agiter , ou leurs petits mem- 
bres , par toutes les petites manie- 
res que comporte ce jeune âge. 
Mais c’eft un abus groflier & trés- 
préjudiciable à la croiffance de ces 
enfans , de pratiquer les corps , les 
Dotines , ou les cuiffars de fer i toute 
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femblable enchevétrure , ou ban- 
dage dur ferrent fi étrangement 
les os & les mufiles, dont ils empé- 
chent les allongemens , que c’eft le 
moyen de rendre de plus en plus 
crochus les corps noués. Il fuffit 
donc en même-tems que lon pra- 
tique pour l'intérieur tout ce qui 
vient d'être marqué , de contenir 
fagement toutes ces parties molle- 
ment ou feulement avec des boti- 
nes, ou des bandages de cuir ou de 
chamois , pour les contenir dans 
leurs diretions , & faciliter aux re- 
médes qui agiflent intérieurement, 
leurs actions pour redrefler les fi- 
bres offeufes , fuivant les pofitions 
qu'elles doivent prendre ; & en 
même tems tenir fouples les fibres 
& les tendons des mufcles : tous 
expédiens convenables pour rendre 
autant qu’il eft poflible , ou confer- 
ver à ces parties les arrangemens 
propres à les mettre ou à les rete- 
nir dans les attitudes qui leur con- 
viennent naturellement. Le célébre 
M: Boyle l'illuftre ornement d’Angle- 
terre , recommande avéc de grands 
éloges une préparation chymique 

Dd 
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ÉieS la guérilon du rachiris , & elle 


e trouvera ci-aprés avec les autres. 


formules. 


11 n’eft donc rien qui puiffe fi bien. 
faire comprendre le nombre des. 
maladies qui dépendent de la lym-. 


he ou de la circulation de la pat- 


tic blanche du fang , que les mala- 


dics des enfans. Les dangers même 
qu'ils encourent à la {ortie de leurs 
dents , 1es galles qui leur couvrent fi 


fouvent le vifage , les glandes qui. 
leur viennent , telles que font les : 
orillons , & celles qu’on leur fent … 


fouvent le long du cou, les fluxions 
des yeux, les écorchures de l’épider- 


me , les cours de ventre , & fur-tout. 
les vomiffemens qui les fatiguent | 
entre les mains des nourrices, tous 
ces maux ne viennent que, par la. 
cruë des fücs nourriciers dont ces « 
femmes furchargent les vaifleaux de. 
leurs nourriflons. :Ainfi ces fucs 


comme des ravines , fe débordant 


fur les vifcéres , ou fur les parties 
extérieures , produifent tous les » 
maux de fluxions qui font eflen- , 
tiellement le fonds des maladies * 
des enfans. Mais les notions que 
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l'on vient de donner fur ces matié- 
res , pouvant fuflire pour lintelli- 
gence & le traitement de ces diffé- 
> maux , un détail deviendroit 
Ci fuperfu , d'autant plus qu'il re- 
Pics ailleurs , & que l’on trou- 
vera parmi les formules , les remé- 
des fpécialement propres aux maux 
des enfans. 

On voit par ce que je viens de 
dire des maladies des enfans , la 
part qu'a fa partie blanche du [ang , 
dans les caufes des maladies. En 
cffet toutes les caufes des maladies 
fe rapportent-elles à autre .chofe 

wa une fymphe qui a changé de 

aveur, de couleur, de lieux, de 
fituation , de mouvemëns , de con- 
iftence & de circulation ? Ecaf 
gafirique doit étre une Iymphe 
_pide, douce & légere, & alor 
aide au broyement des nourritures, 
& en fait un chyle jufqu’alors loua- 
ble ; devient-elle acide, aigre, gluan- 
te , épaife P il en réfulte un vice 
apital , qui ne fe corrige guére , 
puifque les fecondes ceëlions corrigent 
mal le vice de là premiére. Les ir- 
teftins doivent être arrofés ou im- 
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bibés d’une lymphe , rellement édu/- 
corée , ou fi HUE de toute falure , 
qu'elle ne leur en fafñle fentir au- 
cune. Si un acide pancréatique a 
la corrompre; fi un «cre fulphurel® 
renant la place du favonneux de la 
Bile , vient à l'infefter de fes mau- 
vaifes qualités ; quelles irritations, 
quelles phlogofes , quels troubles , 
quelles précipitations , ne font point 
alors excitées dans les humeurs que 
les inteftins ont à diftribuer dans les 
veines laétées > Et de-là, combien 
de fortes de cours de ventre, de coli- 
ques , de tranchées , ou de dyfenteries P 
Si une_lymphe Halte & trop 
élaftique , fortant d’un fang fatueux, 


* 


vient à foufler dans les inteftins, à 

travers de leurs pores, comme par 
Fr: d’zolipiles , quelle tempête 
ents, de borborigmes , de flatuo- 
fités ne s’en excitera-t-il point ? En- 
fin , fi la férofité purement aqueufe, 
qui doit s'évacuer par Îes reins , eft 
mal dépurée , fi elle coule dans 
fon fein des fels mal domptés 
imparfaitément fondus, & non per- 
dus dans la quanfité de cet abon- 
dant fluide , ce feront les germes de 
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graviers , puis de pierres, qui s’u- 
* niront dans les reins ou dans la vef- 
fie , où fe font ces fortes de con- 
gélations ; toutes ces reflexions me 
conduifent naturellement à parler 
ici des maladies du bas ventre. 

On attribue ordinairement les 1xxr, 
cours de ventre à des humeurs qui ,M#a- 
occupent les premiéres vOyes; pour bas ven- 
moi je remonte plus haut , & jee 
foutiens que l'unique caufe de cette de ven- 
maladie ; eft une /ymphe qui fort" 
prochainement de la mañle 4 fang, 

& que cette lymphe fouillée d’une 
bile, qui n’eft plus une huile natu- 
relle , comme celle ques tire par 
expreflion, mais un fouphre empy- 
reumatique , Comme s'il avoit pañlé 
par le feu , ou bien une lymphe ai- 
grie par un acide pancreatique | 8T par 
le chyle devenu fhmulant, acre, 

irritant , {e précipite par, les inte- 
ftins , dont l'éréthifme hâte lévacua- 
tion. Pour guérir ces cours de ven- 
tre , il faut d’abord remonter à la 
fource , & reprimer le trouble qui 
pañle dans les vaifleaux , par le 
moyen de la faignee ; enfuite, & 
bientôt après ,on donnera au ma- 
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Jade un émétique tempéré. , afin de- 
couper comme par la racine, les 
fucs gâtés dans les premiéres voies; 
puis contenant le malade dans un 
régime fobre, & dans l’ufage d’une 
boiflon abondante d’eau de ris , ac- 
compagné des lavemens de fon , 
peu de jours après ces préliminaires, 
on donnera une purgation légere de 
tamarins , de rhubarbe & de man- 
ne: de ce jour on commencera à 
donner tous les foirs vingt-quatre 
grains ou deimi-gros de rhériaque 
avant la foupe, pour commencer 
dés le lendemain lufage d'une po- 
tion faite avec deux gros de diafcor- 
dium & demi-gros de bonne canelle, 
Fun & l’autre bouillis dans dix on- 
ces tant d’eau de féorfonnere ,-que de 
celle de plantin, où l’on difloudra, 
après lavoir coulé , une once de fy- 
rop de digcode , & une once de celui 
de rofes feches , pour en donner une 
cuillerée ou deux chaque fois , cinq 
ou fix fois dans vingt-quatre heures. 
Le tout étant bien calme, on re- 
purge le malade avec le carholicon 
double & la manne ,. fans jamais 
omettre l’ufage des. calmans & des 
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aftringens modérés, ci-deflus défi- 
gnés, comme étant plutôt des romi- 

ques , confortans , que des aftringens 

Ou des repercuffifs , dont on ne peut 
trop craindre l’ufage dans les éva- 
cuations quelles qu'ejles foient. 

Lorfque le volumeæ du fang & 
fon action que l’on à recommandé 
ci-deflus de reprimer , vient à en- 
gager fa partie rouge dans les artères 
ljmphatiques, où dans les veines laëlées., 
c'eit un état inflammatoïre , ou du 
moins de phlogefe,qui demande beau- 
coup d'attention, & finguliérement 
lufage réiteré de la faignée du bras. 
Puis fans fe permettre aucun vomi- 
tif ni purgatif , laver amplement le 
bas ventre par cinq ou fix verres 
de petit lait dans la matinée, moigé 
à jeun, moitié entre les bouillons; 
en même tems donner , fur-tout 
dans les après-midi , une potion 
buileufe anoine | compofce de deux 
oncces d'huile d'amandes douces | une 
once de fyrop de diacode , trois gros. 
d'eau de canelle orgée , pour en 
donner une petite cuillerée d'heure 

#en heure. Et fi cependant les dou-. 
leurs ou les nuits mauvaifes conti- 
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nuoient , l’on donneroit tous Îles 
foirs en deux prifes à quatre heu- 
res l’une de l’autre , une once de fy- 
rop de diacode diftribué également 
dans deux petits verres de lait d’a- 
mendes. Aprés toutes ces prépara= 
tions , on nera , s'il en eft be- 
foin , l'ipecacuanha , cinq on fix juf- 
qu'à dix grains feulement , foit feul, 
Di dans un peu de diafcordium ; mais 
avec cette attention , de répéter 
cette petite dofe d’ipecacuanha jufqu’à 
deux & trois jours de fuite, ou de 
deux jours l’un : & s’il paroifloit 
féjourner quelque abondance de 
fucs pourris dans les inteftins, l’on 
méleroit dix ou douze grains d’ipe- 
cacuanha , qu'on feroit bouillir avec 
ge once de catholicon dans un verre 


‘d'eau d'orge , où l’on difloudroit, 


aprés l'avoir coulé , deux onces de 
manne. Quoi qu'il en foit , on fe 
rendra fort attentif à donmer les foirs 
de ces purgatifs ou émériques , un de- 
mi-grain , ou un grain de laudanum. 
La dyfenterie | car c’eft elle dont il 
eft ici queftion , venant à réfifter à 


tous ces remédes; il faudroit don-* 


ner en lavement vingt-quatre grains 
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d'ipecacuanha bouilli avec -une tête 
de pavot dans une décoétion de 
bouillon blanc , puis ordonner le 
fyrop magifiral afiringent. 

La colique bilieufe eft un mal :. co 
cruel, qui fe fait fentir lorfque la fa PE 
 bile cft ardente , âcre & flatueufe. venreufe. 
Car toute colique, plus elle eft 45- 
lieufe, plus elle eft fpafinodique ; par- 
ce qu’une bile ardente eft toute fl4- 
tueufe , de forte qu’elle fe prend 
d’abord aux nerfs, parce que par 
fon feul contact elle met les mem- 
branes en.érérifine. Une telle bile a 
fouvent fon origine dans un fang 
flatueux 5 car il eft dans le corps hu- 
main une caufe de vents à laquelle 
les Pauvres font plus expofés que 
les Riches mêmes. Ce qui fait les 
vents , c’eft un air chaud, renfer- 
mé, étouffé & par-là rend trop 
élaftique. Or Fair exterieur qui en- 
vironne tous les corps, & fur lef- 
quels il pefe fi étonnamment , ayant 
une entrée aufli prompte & auf 
facile qu’il la trouve dans Ka bou- 
che, pour s'introduire par læœfo- 
phage dans l’eftomac, puis dans les 
inteftins, fait dans le corps humain 
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ce qu'il- fait communément dans 
tout l'Univers. Car comnre en fouf- 
flant par-tout, il balaie les ordures 
qui s’amafleroient dans les campa: 
gnes ; de même cet air parcourant 
tout le canal que la nature a fait 


continu depuis la bouche jufqu’au 


dernier des inteftins, il refluie tou- 


tes les membranes, en en ramaf- 


fant toutes les humidités Iympha- 
tiques, & les confond avec les re- 
(dus des alimens , afin que le tout 
s'évacuë dans les tems ordonnés, 
pour tenir nettes toutes les premic- 
res voyes , ces voyes barales où 
communes poux la décharge de l’œ- 
conomie animale. Mais fi cet air 
féjourne & s’amaÿe dans l’eftomac, 
il sy fera alors une efpéce d’«oli- 
pile; & c'eftce qui arrive trés-na- 


turellêment à l'eflomac des pauvres . 


gens. Ils boivent froid les premié- 


res eaux qu’ils rencontrent dans les 
lieux de leurs travaux ou de leurs - 


atteliers”, & à l’occafñon de ces 
boiflons froides & péfantes, l'air 
arrêté dans l'eftomac s’y condenfe , 
& c'eft comme la moitié de ce qui 
fait la vertu d’un «olipile. Quelque- 
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fois ces pauvres ouvriers boiront 
un verre de nrauvais vin, Ou bien 
de l'eau-de-vie, peut-être tous les 
deux , & tous’les jours, & c’eft 
achever une telle force d’aolipile dans 
l'eftomac, en le mettant ainfi com- 
me fur le feu , ou expofé à une ar- 
deur brulante , qui fait de l'air re- 
tenu & condenfé dans leftomac, 
l'antre d'aole, d’où foufle la matié- 
re d’une infinité de vents & de fla- 
tuofités ; & voila les caufes des plus 
cruclles coliques venteufes. D'ail- 
leurs cet air exceflivement élaftique 
{e mélant dans le chyle, porte dans 
JIcs'waifilcaux da matiére des flatuo- 
fités ou des efprits aërifés qui font 
le fang flatueux , felon Hippocrate; 
& la bile , plus que toute autre hu- 
meur , participant de cette élaftici- 
té, deviendra moins par fa qualité 
humorale la caufe des coliques bi- 
licufes ; que par fa qualité explo- 
five ou de reflort, qui eft la four- 
ce naturelle de l’érerifme , dans le- 
quel ces coliques tiennent les inte- 
ftins, & par eux le genre membra- 
neux. La difpofition fpafmodique 
dans ces fortes de coliques cit prou- 
à " 
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vée par la nature de celles qui ac- 


compagnent la maladie qui eft la 
plus notoirement reconnuë fpafinodi- 
que , C’eft la paffion hyflerique. Car el- 
le attire aux perfonnes du fexe des 
coliques. hyfleriques, qui font fi ma- 
nifeftement convullives , qu’on 

voit fouvent le sombril tellement 
renfermé au milieu du ventre, qu'il 
y fait une foffe , parce que ces par- 
tics font retirées de dehors en de- 
dans comme par une corde. C’eft 
pourquoi les coliques nommées de 
poitou , auxquelles font particuliére- 


ment fujets les. Peintres | les Potiers | 


& tous les artifans qui manient le 
mercure , {ont fi rebelles à la cure 
ordinaire , & cela parce qu’on y 


emploie que les purgatifs , quel-. 
quefois même les plus violens, ce- 


qui ne fait fouvent queen 
mal. Le diagnoffique 

{e diftingue particuliérement en ce 
que les malades ont le ventre ferré, 
parce que les humeurs n’y ont de 
part qu'autant que l’érétifme les re- 
tient. Enfin la maniére affigeante 
qui termine fouvent ces fortes de 


{coliques , prouve fenfiblement que 


ans ces coliques 


+. 
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les nerfs y font particuliérement ag 
fcêtés , puifque la paralyfie finit fi 
fouvent les coliques qui pañent 
pour bilieufes. \ 

Pour les guérir il faut bien fe 
garder de faire aucun ufage des 
2rritants quels qu'ils foient; car j'ai 
remarqué fouvent qu'on les y pro- 
diguoit, foit dans les potions, foit 
dans les Javemens : il (uBra de faire 
_ d’abord quelques faignées du bras, 
: Jon employera aufli-tôt après les 
Calmants ; pour cela on donnera à 
la cuillere d’une potion huileufe 4n0- 
dine, faite avec trois onces d'huile 
d'amandes douces , quarante goutes 
anodines , ou une once & demie de 
fyrop de diacode | trois gros d’eau 

e canelle orgée , le tout mêlé , au- 
tant que cela fe pourra avec quatre 
onces d’eau de coquelicot , pour en 
donner trois ou ep cuillerées 
d'heure en heure dans les interva- 
les des bouillons, dans chacun def- 
quels on fera bouillir un moment 
une demi poignée de guimauve. IL 
faut recommander d’ailleurs au ma- 
lade de boire beaucoup & chaud, 
d’une tifanne faite avec les racines 
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° guimauve & de réglifie : on 


donnera en même tems des lave- 
mens émollients:, où Fon diffoudra 
deux ou trois gros de philomum ro- 
manum , & cinq ou fix cuillerées 
d'huile d'olives. Si les douleurs con- 
tinuent , l’on donnera une fois-ou 
deux le jour un bol de vingt-qua- 
tre grains de shériaque, avec un demi 
grain ou un grain de laudanum. L'on 
ajoutera en mémetems dans les la- 
vemens deux onces d’huile de rué, 
ou bien deux ou trois gros de thére- 


bentine difloute dans un jaune d'œuf. 


L'on continuera ainfi en augmen- 
tant plus ou moins les calimants , 


sufaqu'à ce qu’on ait obtenu la cef- 
Juiq q 


fation des douleurs. Après quoi fans 
précipiter la purgarion , l’on fera ; 
_ mais avec modération , ufage des 


narcotiques , de forte que l’on n’em- . 
ployera qu'une purgationttrès-mo . 
deréc : aufli-tôt après fon a&ion!, 


on réiterera les narcotiques confor- 


tans ; fans cela , comme il arrive. 
qu'en quittant trop-tôt le quinqui=. 


- na, la fievre revient, de mêmeles 
douleurs de colique , reviennent 


avec fureur , fi l'on manque à y. . 


oppofer 
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oppofer promptement l'ufage des 
calmants ci-deflus. On pourra auf 
donner un lvement dans lequel 
on difloudra un demi gros de phile- 
mium romanum : cette methode eft plus 
füre que toute autre, & l’on n'en 
parle affirmativement qu'après l'a- 
voir utilement pratiquec. | 

Les urines font des dépendances 3. 6r> 
de la lymphe, de forte que leurs "7 
maladies en reflortiflent, puifque 
ce font les Javéres de tout ce quife 
pañle dans l'ouvrage des fecretions 
& des coctions dans les opérations 
de lœconomie animale, qui et 
comme une Chymie naturelle, aont Fes 
lotions fe font continuellement 
pour épurcr les fucs , en rapportant 
ces lavüres dans les reins , qui fort 
comme les léviers de tout Ie corps. 
En effet ils font finguliérement eom- 
pofés de pañloirs & de coulosrs , dont 
les extrémités fe terminant en pæ- 
piles font l'office des filtres , quine 
doivent rien laiflér pañler dans les 
reins que ce qui eft charifié. Tel 
les font les urines.dans l'état natu- 
rel:, parce gs toutes les opérations 
de cette chymie s'exécutant fans 

Tome £. Ée 
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laiffer de réfidus, les lotions qui 
s'y font, quand la fanté eft parfai- 
te, doivent fe filtrer dans les reins 
comme une eau prefque pure , char- 
gée de peu de molécules falines , 
terrcufes où gluantes , empreinte 
tout au plus d’une folution la plus 
ICgére , d’un fel ammoniacal. Au 
contraire la dyftrafie {e mettant dans 
les fucs nourriciers , ils laiffent après 
eux de ces fortes de concretions, & 
ce font les germes des graviers, 
 & par eux des pierres qui fe forment 
originairement dans les reins. Or 
comme les fibres des reins font ex- 
trémement ferrés , les filiéres qui 
doivent donner pañlage aux fucs 
aqueux , les mettent en prefe aufli 


bien que les molécules qu'ils cha- 


rient : ainfi les fucs ne pouvant paf- 
fer par les vapillaires excretoires , 
ils s’y arrêtent , & voilà le foier où 
{e forme ce qu'il y a de pierreux 
dans Îles reins & dans la veffe. 
C'ett là que les urines fe précipi- 
_ tent avec les concretions , & alors 

fe trouvant dans un efpace , où 
elles ont le tems de fe mêler , elles 
s'uruflent ,-{e lient, & fe collenr 
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les unes aux autres , & font [a caufe 
prochaine de la pierre qui s’engen- 
dre dans la veflie. | 
Cette maladie cft fréquente par- 
mi les Pauvres, parce que leurs fucs 
nourriciers font plus capables de 
s'alterer & de fournir abondam- 
#ment de ces concretions falines , ter- 
reufes & gluantes. Les fignes qui 
défignent la pierre , quels qu'ils 
foient , fe trouvent très-fouvent 
fautifs, parce qu'un rhumatifme ha- 
bituel fur le col de la veflie impo- 
fe très-communément aux plus ms 
 biles. Ainff la voye la plus füre, 
la plus courte & la plus certaine, 
c'eft de faire pañler la fonde dans 
Ja veflie quand les fignes de pierre 
font annoncés ,.afin de fçavoir à 
quoi s'en tenir ; parce que la ma- 
niére de traiter une veflie qui con- 
tient la pierre, eft fort différente 
de celle dont on doit la traiter lorf- 
qu'elle eft habituellement travail- 
Ie d'une affé@ion rhumatifante. 
Cette affetion regarde les mala- 
dies inflammatoires & Ia nephre- 
tique , dont je parlerai ailleurs , atiffs 
bien que de Ta dyfurie, [a frange 
Ec ïj 
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rie, &c. Je netraiterai ici que de 
a cure de la gravelle & de la pierre. 
Cependant avant que d'entrer en 
magicre pour la cure de la gravelle, 
je croi: qu'il eft à propos de don- 


nerici les moyens de s’en préferver. : 


1l ne faudroit pour cela qu’obler- 


ver un régime affez exact pour que 


les matiéres graveleufes fe chariaf- 
fent tranquillement & fans trouble 
par les reins dans la veflie. On évi- 
teroit par ce moyen les engouëmens 
que contractent lès exvretoires des 
reins , quand les concretions pier- 
reufes s’y engagent avec abondance 
ou avec précipitation ; car c'eft de 
là que viennent les coliques vraiment 
gravelenfes , dont les: accès font:fi 
cruels. Ces-coliques naïflent de dif 
ferentes caufes : fouvént elles vien- 
nent de naiffance , c’eft-à-dire, de 


pere & de mere fujets à là gra- 


velle , ou de la qualité du pays 
dans lequel on a pris naïflance, 
c'eit ce que l’on remarque dans les 
pays de vignobles , où l’ufage jour- 
nalier des vins blancs, ou païllets 
A@umule ces fortes de concrétions 

aveleufes, parce que le tartre de 
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ces vins en ef la matiére. Quelque- 
fois ce font les-eaux de certains can- 
tons qu'on habite qui étant char- 
gées de particules falines & plâtreu- 
{es infeétent les habitans d’affections 
graveleufes & pierreules. Or les 
Pauvres font les plus expofés à ces 

maux originaires de pays , parce 
qu'ils n’ont pas le moyen de fup- 
pléer à tout ce qu'il conviendroit 
de faire pour s’en parer. IL eft ce- 
pendant de certaines mefures aux- 
" quelles ils pourroient s'aflujettir ; 
par exemple, il faudroit ne boire 
de ces vins blancs ou paillets que 
le moins qu'il feroit poflible, dés 
qu'on a quelque reflentiment de cet- 
te maladie, & ne boire jamais que 
les vins les plus murs, ou les moins 
nouveaux, préferant les rouges aux 
blancs , & ne les buvant que cou-- 
pés par l'eau de réglife , pe lin ou 
de guimauve. 11 faut prendre la même 
précaution dans les lieux ou les eaux 
font  graveleufes : ear il ne faudroit 
jamais les, boire que chaudes, & 
après y avoir fait infufer de la ré. 
ghfle , une croute de pain rori, de 
la: pmprenelle, &c. Ce feroit ME 
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une excellente précaution que de 
faire un grand ufage de thériaque , : 
dont on pourroitiiprendre trente 
grains ou environ trois fois la {e- 
maine avant fouper , évitant d’ail- 
leurs l'ufage d’osgnons , d'échalottes, 
de féleris, & préfcrant les navets aux 
Carottes. au 
Lorfque nonobftant ces fage 
précautions il furviendra un accès. 
de colique graveleufe | il faudra d’a- 
bord faire faigner le malade une. 
fois ou deux du bras, & auffñi-tôt 
aprés chaque faignée lui donner 
deux onces d’huile d'amandes douces, 
difloutes dans un jaune d’œuf,& une. 
once de fyrop de diacode, danstrois 
onccs d’eau de pariétaire : fi la dou- 
leur s'opiniâtre , on lui donnera des 
lavemens d’une déco“tion de ca- 
momille , où l'on ajoutéra tantôt 
déux onces d'huile de ruë , tantôt 
deux ou trois gros de thérebentine, 
tantôt deux gros de philonium roma. 
num , & enfin on lui fera avaler un 
bol de vingt-quatre grains de théria- 
que, où l’on ajoutera un grain d'e- 
Pin , ou quatre grains de pilules 
de flarkaï. Car tout confifte à relä- 


LA 

des Pauvres. 33Ç 
cher les fibres nerveufes des reins, 
qui font en crifpation , en méme tems 
qu'on détrempe le fang & fes fucs 
à force de boiflons chaudes, tem- 
percées anodines , telles que font les : 
décoétions de manne & guimauve, 
telles qu’on les trouvera décrites ci- 
aprés. Car les émetiques font ici 
trés-peu convenables. La purgation 
ne convient même qu'aprés la cef- 
fation parfaite des douleurs ; encore 
faut-il avoir la précaution de don- 
ner le foir de la purgation le bol 
thériacal avec le grain d’opium , cu 
quelque grains de pilules de fharkai , 
parce qu’elles procurent Îes urines 
en même tems qu’elles calment l’ir- 

ritation des ut | 
On voit que je ne parle point 
des diuretiques dans la méthode de 
traiter la gravelle , parce que je fuis 
perfuadé qu’il n’y a guère que les 
diuretiques : dont on fait faire ufage 
trop aifément , qui font dégénérer 
en pierre les affections graveleules , 
parce qu’ils précipitent dans la vef- 
fie le limon qu'un fang graveleux 
roule dans fon fein , & c'eft ce li- 
mon qui forme la pierre. Voici l& 


… 
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raifon méchanique de tout ce dé- : 


fordre. C’eft que l’aétion des mem- 
branes de la veflie étant devenuë : 


convalfive , elle tient en preffe &c con- 


centre les matires limoneufes, qui. 


en s'appliquant les unes fur les au- 
tres , forment ecs aflifes pierreufes 


que lon diftingue dans les pierres , 


quand on les caffe pour en connofî- 
tre la formation. 


Enfin lorfqu'après des attaques 
de gravelles un malade refte avec : 


des difficultés, des douleurs, où 
des épreintes en urinant , qu'il ne 
peut aller à cheval ou *en voiture, 
ni par des chemins difficiles , fans 
rendre du fang par les urines, & 
fans redoubler fes douleurs , fes 


cuiflons ou femblables tourmens en 


urinant, ce font des fignes de pier- 
re fi marqués, qu'il ne faut pas hé- 


# 


fiter à s’aflurer du mal par la fon- a 


de. La mal étant bien conftaté, il. 
n’y a que deux partis à prendre, » 
ou celui de vivre miferable, c’eft- 


à-dire, dans le fupplice de la pier- 
re , ou de la faire Ôter par le moyen 


de la taille. Car tous les brife-pier- 


res, OU Jaxiphrages que l'on vante 


tant 
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tant ;. foit dans da clañle des vege- 
taux foit dans celle des sneraux, 
font toutes impoltures dont la fin 


aboutit à rendre la pierre infuppor- 


table par le volume que lui font 
prendre . ces violents diuretiques , 
ou parhles douleurs intolerables 
qu'ils attirent aux:inalades. Plus le 
malade fera-jeune & plütôtil fau- 
dra faire l'opération, parce que :la 
pierre étant moins grofie dans fes 
commencemens ; & les chairs plus 
aifées à prêter dans la manœuvre 
de l'opération ; illen coute moins 
de douleurs au malade. I eft bon 
d'avertir ici les peres & meres d’é- 
lever des enfans qui ont été tail 


dés, dans l’abftinence de tout vin, 


de bierre, d’oignon & de tout ce 
qui a été interdit ci-devant, jufqu’à 
ce que les corps de leurs So 
ayant recouvré une meilleure com- 
lexion,, la difpofition graveleufe 
fe trouve: éteinte ou comme oubliée 
dans les entrailles de ces enfans. 
.. Voila à peu- près quelles font les 
maladies qui dépendent -de la par- 
tie blanche du -fang:,. c'eftà-dire, 
de cette 1ÿmphe- grofliére & hu- 
_ Tue Si Fa 
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morale’, laquelle nous :avons vi 
produire tant d’affetions fereafes; 
Pituiteufes , rhunatilantes , glanduleufes; 
écrouelleufes. 8 carcinomateufes , dont 
il a été parlé en plufieurs endroits: 
Maisil eft dans le corps humain une 
lymphe ætherée, un fluide: fpiri- 
tualifé , qui animeles nerfs -enty 
portant la maticre des efprits ‘ou 
du fuc qui y circule; de-là le gen: 
re nerveux tire {a force naturelle , 
de-fà aufli lui viennent tant de cau- 
fes de maladies convulfives: de-là 
naiffent ces ébranlemens fpafinodiques 
que prennent les nerfs des perfon- . 
nes du'fexe à certains âges & dans 
cértains états de la vie, comme 
dans une jeune fille, une femme 
grofié , une accouchée , ou enfin. 
dans une femme qui: fort de l'âge 
fujet à l'évacuation finguliére de” 
fon fexe ; dans toutes ces perfonnes« 
combien. d'affections- ou à fymp: 
tomes fpafinodiques doïvent-ils étre 
diftingués, pour ne pas confondre 
dans leurs maladies ce qui eft con-w 
_ vulfif avec ce qui eft humoral: 
Faute de cela à quelle confufion & #4 
à:quélle longueur ne:féront point 
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expolés les Pauvres dans leurs ma- 
ladies. | 
C'eft ce qui m'engage à faire cet- 
te difereflion dans laquelle je vais 
faire voir que la /ymphe nervale , in- 
-dépendamment de ce qui en a été 
dit fur les convulfions des enfans, 
devient dans les adultes fufceptible 
d'altération , où de vice ; c'’eft ce 
ui rend certaines maladies fi dif. 
ficiles à connoître , fi malaifées à 
traiter & plus difficiles à guérir. 
C'eft cette a/teration de la lymphe ner- 
vale , ce vice des efprits, cette dyf- 
crafie du fuc nerveux , que je voudrois 
faire fentir dans les maladies à tous 
ceux qui fe prêtent à adminiftrer 
des remédes , afin de faire revenir 
bdes idées bafles , fuivant lefquelles 
fortant des voyes & des traces qu'a 
marqué le doigt du Créateur dans 
Yœuvre de l'œconomie animale, 
on la deshonore par toutes les ma 
niéres grofliéres dont on traite les 
maladies. | 
La Iymphe nervale, fuivant un des gelinus. 
plus célébres Médecins, eft comme 
la rofée la plus fine qu'on puiffe 
imaginer ; c'eft un air. ou un fpi- 
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xitueux qui ne contient #i marc n£ 
réfidu , de forte que l’aétion de la 
chaleur , le fait évanouir fans qu'il 
en refte rien ; c’eft un fuc qui a plus 
de lucidité que de corps , plus d’ef 
prits que de matiere, & qui fe di- 
ftribue plûütôt comme en rayonnant 
par tous Fe nerfs , qu'en les traver- 
fant avec impetuolité. Lorfque le 
corps cft en fante , il ne {ent rien 
d’une tranfmiflion fi intime, qui fe 
fait continuellement , légérement, 
capable pourtant d'entretenir les 
fon&ions de la vie. Mais lorfque le 
- corps devient fenfible , las , fati- 
gué, ou douloureux dans toutes fes 
parties , c'eft une marque que cet 


air animal devenu nébuleux & oras 


geux, seit appefanti dans les nerfs, g 


& qu'ayant changé en impetuofité , 


en troubles & en irritations , fa 
tranfmiflion naturellement. douce 
& infenfible, il porte des fenti- ! 
mens de douleurs, d’angoifles , de : 


lafitude & d’anxiété dans toutes 


les parties, au lieu du calme quil | 
ant. 


y entretenoit. Il eft donc con 
qu'alors la /ymphe nervale a pris plus 


de malle & d'impetuolité. en s'afs\ 


L 
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“fociant des parties explofives , & tu- 
multueufes avec lefquelles elle en- 
tre dans les nerfs ; c’eft cette irri- 
ration par laquelle commencent les 
maladies , qui doit fixer pendant les 
maladies des Pauvres , : l'attention 
de ceux, qui fans être Médecins , 
ont la charité d'en faire les fon- 
étions. | 
Rien ne prouve plus fenfiblement 
Ja néceflité de la Médecine calmun- 
te, qui eft fuffifante pour guérir bien 
des maladies. C’eft en effet celle des 
habiles & fages Praticiens, qui ne 
craignent point d'avancer qu'ils ne 
fe pañlent de l’ufage des sarcoriques, 
qu'ils ne défapprouvent pas d’ail- 
leurs , que parce qu'a l’aide des 
délayants , des temperants diapnoïques , 
& d’une diéte dans le même soude, 
ils favent tellement contenir les fo- 
hides fous Pempire ou la direétion 
de la nature ; qu’elle feule guérit 
entre leurs mains, parce qu'elle n’eft 
point détournée, ni dans fes fecre- 
tions , ni dans fes coctions ,-ou di- 
geftions , ni dansfes criles , par des 
purgatifs ni des flimulans indif- 
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Les fymptomes qui fuivent im-# 
médiatement les xnnonces de gran- 
des maladies (car c’eft le nom que 
donne Hippocrate aux laffitudes qui 
les précedent ; /affitudines «morbos pre- 
nuncianh: ) Viennent originairement 
de la dyfcrafie du fuc nerveux , ou du 
vice de laraxie des efprits. Tout y 
annonce le fpafme , l'érétifme & V'ir- 
ritation. Ce feront des vomiflemens 
énormes, des cours de ventre vio- 
lents , des faignemens de nez, &c. 
Seroit-ce la bile qui remonteroit 
d'elle-même ou par fa vertu pro- 
pre, des inteftins dans leftomac ? 
Conçoit-on Feu des humeurs quel- 
les qu’elles foient , fe précipitent 
avec tant d'effort & de violence par 
les felles, parce que ces fluides au- 
rgjent en eux la puiffance de fe don- 
ner cette impctuofité > Le fang peut- 
il par lui-même par la force de 
jet qu'il fe donneroit , fe fublimer . 
au cerveau? Ce font ici les efprits 
irrités qui occafionnent ces fymp= 
tomes; & cette irritation des ef- 
prits ne venant que du vice de le 
Iymphe nervale , foit dans fes qua- 
lités , foit dans fon cours, {es dif 
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tributions & fa circulation , il eft 
évident que ces humeurs ne tien- 
nent leurs mouvements, leurs fubli= 
Mations, leurs impetuolités, leurs 
om dans noscorps que de 

a putffance des folides , où de l'ex 
plofion des efprits ou du fluide fpi- 
ritueux qui circule dans les nerfs, 
Rien ne convient mieux dans ces 
circonftances ; que les remédes qui 
vont plus/à calmer les humeurs qu’à 
les évacuer. Enfin la fievre s'allume, 
les anxiétés s’augmentent par tout 
le corps , l'infomnie, les delires , 
les frénefies prennent aux malades ; 
le poulx devient dur & réliftant 
fous les doigts ; fuccedent les /ou- 
 breffauts dans les tendons, les trem- 
_blemens dans la voix , & les tre- 
mouflemens dans les lévres & dans 
les paupières ; tous fignes qui de- 
notent que le vice des efprits influë 
dans les humeurs de femblables ma- 
ladies, pour lefquelles il ne faut 
employer que des humeëtants, des 
_délayants ; des anodins , pour donner 
à la nature les tems de trêve dont 
elle a befoin pour foutenir de fi 
terribles chofes. JRGHRI L 
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Ces mêmes remédes font propres 
auffi à obvier aux inconvéniens qui 
naïffent lorfque:la tranfpiration'in- 


terieure {e trouve dérangée; car: il 
fiut favoir que comme l’énfenfible 


tranfpiration exterieure venant à fe 
fupprimer , eft la caufe de grands 


défordres dans l'œconomie anima- 


le , par le reflux des matiéres tranf- 
pirables qui rentrent dans le fang, 
de même la fuppreflion de la rranf- 
piration fi copieufe qui doit fe faire 
interieurement dans les entrailles, 
& à laquelle contribué fi particu- 
liérement le genre nerveux où mem- 


braneux , eft l1 fource de Bien des 


maux : car c’eft dans le genre ner- 


veux: que font les filtres:par où la 


vapeur halituenfe s'infinuë dans: les 
entrailles. Lors donc que toutes ces 
ifués viennent à être ferrées parle 
fafine ou la crifpation qui arrive dans 
les maladies , ik furvient des  gon- 
flemens, qui ne font produits par 
autre chofe ;:que par les efforts 
fPalliques que fait fur les membranes 
le fluide fpiritueux , qui ne trou- 
vant plus {es ifluës, gonfle toutes les 
membranes en les tenant dans des 
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bourfoufflemens (pafinodiques. Te deman- 
de fi ce font des remédeés irritants 
qui conviendront ou plütôt des 
adouciffants |, des calmants , des 
anodins ? 

 Lorfque le trouble ow lérérifimetxxtm 
vient à fe mettre dans les fibres de Aer 
la tiflure membraneufe en confé- famma- 
quence de celui qui eft dans le gen- °°" 
re membraneux , l’état de preflion: 
douce & naturelle & d’une fyftole: 
_ #guliére fe change dans une pref-. 
fion convulfive , alors la partie rou- 
ge du fang prefte d’enfiler les fen- 
tiers par où elle peut s'échapper, 
s'engage dans les artéres lymyphati-. 
ques , dans lefquetles elle fe detour- 
ne de la route naturelle , qu'elle te- 
noit à travers les vaifileaux fanguinsa 
De-là naïfent les inflanmmations des 
vifcéres & toutes leurs efpéces d’af- 
feétions phlegmoneufes , qui furviennent 
dans: les’ maladies, ou qui les come 
mencent:. 

Cette origine des maladies in- 
flammatoires , ne contribué à la va- 
riété des maladies qui portent ce 
nom , qu’à raifon de l'habitude des 
parties enflammées , ou de la varie- 
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té , du nombre , de la capacité, des 
liaifons , ou des communications, 
que les vaifleaux ont entreux ou 
avec d’autres, {oit du voifinage foit 
des parties éloignées. Car par-tout 


ce ne font que des engigemens de : 

la partie rouge du fang , où de fes: 
‘ s 2 

globules qui fe font fourvoiés hors - 


des artéres fanguines pour s’intro- 
duire dans les lymphatiques. C’eft 
pourquoi fans trop-particularifer les 
inflammations dont on fait autant 
de maladies , qu’elles occupent de 
régions ou de vifcéres, lon croit 
pouvoir écarter de la Médecine des 
Pauvres , uni trop grand détail de: 
noms d'inflammations, parce qu’el- 
les ne different pas -eflentiellement 
#ans leur origine , ni dans és ma- 
tiéres qui en font les caufes. L’on à 
donc crû pouvoir fe renfermer juf- 
qu'à un certain point , dans idée 
cflentielle des inflammations | pour 


donner à ceux qui s'adonnent àtrai= 


ter charitablement les maladies des 
Pauvres , les feules notions fufi- 
fantes pour les guérir , fans les em= 
barraffer dans tout ce qui eft plus 
d'érudition que de néceflité pour le 
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foulagement de ces pauvres mal- 
heurcux. | 
I eftun figne certain qui fait con- 
noître les maladies vraiment in- 
flammatoires ; c’eft le fang cœneux 
que l’on tire dans les palettes. IL 
cft en effet tellement propre aux 
affeétions phlegmonenfes , que l'on 


peut aflurer qu'une maladie eft #1 


flammatoire quand on tire un tel fang: 
Le fang eft chyleux , mais denfe; 
compaët , coriafle, & peauflier. Et 
là-deflus on forme quelquefois plus 
de queftions & de dE nites] que 
d'inftructions pour la guérifon de 
ces maladies. Cependant une réfle- 
xion bien fimple fuffit il ne s’agit 
que de fe mettre bien au fait de Ia 
ftruëêture des parties, & de la po-: 
fition des vaifleaux, qui expofent 
manifcftement le fang à prendre 
cette confiftance. Ces vaifleaux font 
ceux où le chyle encore crud, ou 
imparfaitement broyé, aborde avec 
afuence , fçavoir les artères pul- 
monaires ; car elles font tellement 
fituées, qu’elles reçoivent du ven- 
tricule droit du cœur un fang char- 


ge, des reftes de lymphe, ou de 


Ed 
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1 
tout le bas-ventre par la cave aften: 
dante ; & encore d’un chylè abon- 
dant , & prefque tel qu'il monte 
ar le canal thorachique , tant eft court 
ke chemin qu'il fait par la fouclavie- 
re , qui le précipite dans Ie ventri- 
cule droit, & avec d'autant plus 
de célérité ou de promptitude , que 
c'eft comme fur le ceintre d’une 
voûte, que le chyle roule rapide- 


ment, {çavoir par l’arcade que for- 


me la fouclaviére , pour fa defcenté 
dans le cœur. Ce ne peut donc être 
Sr chyle très-imparfaitement , 
upérficiellement même mêlé avec 
fa partie rouge on globuleufe du fang, 
khquelle au contraire fe trouve dé- 
primée & précipitée fous le poids 


ou l'abondance du chyke. Dans cet 


état le fang entre dans l’arrére pul= 


monaire , & par elle dans toutes les 


artérioles qui rampent fur tes furfaces 
des véficules infinies qui compofent 
la fubftance & tout le volume des 


poumons. If eft chair qu'il n'y 
dans tout le corps aucun endroit où 


les artéres fe trouvent plus immé- 
diatement ou plus précifément ex: 


cs femblables , qui y remonte dé 
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. pofées à l’impreflion de l'air que la 
refpiration porte dans les poumons. 
Or fi cet air eft plus froid, plus 
denfe , plus épais qu’il ne convient 
à la fanté, agiffant alors par toute 
la gravitation qu'il exerce fur les 
membranes de €es véficules , il ne 
peer qu'épaiflir le fang dans toutes 
es artcrioles du tifflu pulmonaire, 
De plus un fang devenu compat 
& ferré dans {à fibre, pañle ainf 
£onftitué par les veines pulmonaires 
dans le ventricule gauche ; le voi- 
la donc tel qu'il va être diftribué, 
haut & bas & dans tout le corps, 
auMortir du ventricule gauche par 
l'aorte fupérieure & inféricure. L'on 
verra les principes ou les germes 
d'inflammation qu'il portera dans 
tous les vifcéres; mais fans aller 
plus loin , je vais donner ici la 
caufe des inflammations de poumon 
fi ordinaires parmi les Pauvres, dans 
la néceflité où ils font de fe mettre 
au travail dès le matin , queldfte 
tems qu'il fañle, fouvent même dans 
des lieux , dans lefquels l’air de 
l'atmofphére univerfel fe trouvera 
plus malfaifant, Ils refpirent un air 
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lourd , qui appefantiflant le-fang 
tout chyleux qu'il eff, fouvent grofli 
par de mauvaifes nourritures jour- 
naliéres , ils’introduit dans les ar- 
téres lymphatiques des véficules 
pulmonaires. Car ces artéres lym- 
phatiques fe dégorgeant d’une Iym- 
phe fanguinolente , parce qu'elle 
croupit , elles fourniflent la matié- 
re de ces crachats fanglans qui de- 
notent la péripneumonie. De-là 
encore vient la refpiration laborieu- 
fe qui fatigue les malades; la fie- 
vre fuit de près, parce qu’une telle 
digue force la nature à redoubler 
les ofcillations de la vertu Rai 
Le poids que fentent les malades ; 
quoique fans douleur , au milieu ge 
la poitrine, eft la marque de l'af- 
foibliflement où eft le ton des par- 
ties engorgées de fang. Enfin le 
rouge qui fe fait appercevoir fou- 
vent fur leur vifage , découvre l’em- 
barras où eft la circulation du fang, 
cé qui occafionne le retardement 
de Do cours dans les vaifleaux fu- 
RE , parce qu'ils n'ont plus 
eur libre décharge. Mais ce qu'on . 
ne fauroit trop faire obferver , c'eft 
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qu'il eft très-ordinaire que les ma- 
lades peripnewmoniques fe plaignent 
dés les premiers jours de cette ma- 
Jadie de maux de cœur ou d'envie 
de vomir, figne univoque de la 
ffagnation du fang , comme il eft 
prouvé dans les playes ou les coups 
de tête, où le fang amañlé dans le 
cerveau donne des envies de vomir. 
Cependant bien des gens pren- 
. nent ces envies de vomir pour des 
fignes d’amas d’humeurs dans les 
premicres voyes , & ordonnent en 
conféquence des émetiques , tandis 
qu'il eft févérement défendu de fai- 
re vomir les malades dans les maux 
qui font efentiellement affc@és à 
la poitrine. Il faut donc s'attacher 
d'abord à détourner inceffamment 
& diligemment le cours du fang 
qui va confommer le mal dans le 
poumon, Pour y réuñlir on fera fai- 
gner du bras le malade de fix enfix 
heures, puis tous les douze heures, 
les premiers jours de la maladie. 
La faignée du pied au contraire cft 
mortellement décifive dans les pé- 
 ripneumonies. Car ‘il faut infiniment 


diftinguer , quand le fang ef infiltré 
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par voye de ffagnation dans Ie tiffu 
du poumon , d'avec ce qu'il eft 
auane par fon bouffement fubit, il 
e porte à la poitrine à l’occafion, 
par exemple , de quelque fuppref- 
fion fanguine dans les perfonnes du 
fexe.. Car alors la faignée du pied 

romptement pratiquée , prévient 
PORN du fang & l'engage- 
ment habituel du poumon. 

Il cft encore à obferver.que dans 
les embarras du cerveau léthargiques 
& phlecmoneux , qui accablent quel- 
quefois la tête dans les peripneumo- 
mies , la faignée de la jugulaire. S'ac- 
corde parfaitement avec celle .du 
bras. En même tems l’on emploiera 
les délayans diapnoïques , en donnant 
de trois en trois heures un verre 
d'eau diftillée de coquelicot , où l’on 
difout fur chacun quatre grains de 
nitre purifié, & trois gros de fyrop 
violat. 11 faut encore que le mala- 
de ufe fouvent de. /oock fait. avec 
deux onces d’huile d'amandes dou- 
.<es , un gros de blanc de baleine , trois 
gros d’eau de canelle orgée , une once 
& demie de fyrop. de coquelicot., le 
fout bien mêlé enfemble. On re- 

| | commandera 
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eominandera encore au malade de 
boire abondammenñt & jamais froid; 
d’une tifane faité avec les racines de 
fcorfonnere , de guimauve , de chiendent , 
& de regliffe, dont il ne fçauroit 
trop boire dans Vintervalle des 
bouillons , qui ne doivent être ac- 
cordés que toutes Îles quatre heures. 
C'eft que la crife de cette maladie 
doit fe faire par les crachats | & 
c'eft à quoi l’on réufñlit en diminuant 
habilement.le plüs qu'il eft poflible, 
des matiéres croupifflantes , foit par 
les faignées , foit par les dispnoïques, 
pour ne laiffer à travailler aux fibres 
des veficules mufculeufes du pou- 
mon, que la plus petite portion de 
fucs pourriffans de fang , qu'il fera. 
poffible. L’antimoine diaphorétique cc- 
lbre parmf les Praticiens pour pré- 
ferver les vifeéres de fuppurations, 
pourra trouver ici fa place | a 
moyen de tous les bumetlans qu’on 
vient de propofer, en en donnant 

huit ou dix grains avant les bouillons. 
La’ purgation ne conviendra que 
dans la convalefcence, fans {€ per 
mettre à cet égard pendant le cours 
d'une peripneumonie ; que l’ufage de 
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fréquens remédes purement émol- 
liens & rafraichiflans. L'on doit 
même fe reflouvenir de la maxime 
fi univerfellement avouée parmi 
les anciens Praticiens , que la pur- 
gation après les maladies aiguës eft 
d'autant plus füre qu’elle eft rerar- 
dée. C’eft que, fuivant le langage 
d’ÆHippocrate, lon ne fçauroit avoir 


trop d’égard à la vergence des hu- 


meurs en fait de pyrgation , quo ver- 


gunt humores , ed ducendi. Or en retar- . 


dant la purgation aprés les maladies : 


aiguës , durant léfquelles s’eft per- 


duc la vergence des humeurs, les di= 
reülions des fecretoires, ou l’ofcillation 
de leurs fibres fe trouvent rétablies 


dans leur ordre , ce qui aflure lé. 
fuccès de la purgation. Mais pouf | 


ne le pas manquer , il faut avoir: 
grand foin après les peripneumonies , 
de n’employer que les purgatifs les 


plus doux , comme la cafle, la man-w 


nc, l'huile d'amandes douces , le /-. 


rop de rofes päles', ou celui de pommes 
! $ ñ 


compole. 


* L'on n’a fait aucune mention des! 
marcotiques dans la cure de la per:-« 


Preumante ; car quoique le poumon 
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fouffre de grandes angoifles , ac 
compagnées de toux trés-ficheufes, 
le fyrop de diacode même y eft très- 
contraire, parce qu'il arrcte ou fup- 
prime les crachats. par où. doit gué- 
rir la maladie. La raifon. de ce 
mauvais fuccès des-narcotiques cons 
fifte en ce.que les veficules. mufcu- 
 laïires de la fubftance du poumon: 
fe trouvant affoiblies dans leur to». 
parce que l’infiltration du fang tient 
ces parties dans un ctat de gravita- 
tion , elles perdent beaucoup de 
leur élafhicité naturelle : fi l'on vient 
à employer les narcoriqnes qui affou- 
pliffent ou relächent les fibres , c'eft 
Je moyen de les jetter dans l'aronie, 
d’où s'enfuit la retenue des crachats. 
En ças donc de toux violente ou de 
femblables angoifles, il faut y re- 
médier. par la faignée, en la réiterant 
courageufement , & encore par les 
diapnoïques., 8: Yufage fréquent de 
lait d'amandes entre les bouillons . 
qu'il faut par conféquent éloigner 
beaucoup ,-en ajoutant le fyrop de: 
capillaires au lieu de re ne ces: 
laits d’amendes. | 
£a toux qui accompagne les gras 
Ggi 
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rhumes ; qui font de vraies fluxions de | 


poitrine , permet au contraire lufage 
des marcotiques ; quoique ces deux 
maladies fimpatilent par la ref- 
femblance de beaucoup de leurs 
fymptomes. C'eft même le fang en 
ferveur ou trop'ardent, lequel in- 
tercepté dans le poumon par lim- 
preflion d’un air intempéré qui le 
retarde dans fon cours , met le pou- 
mon en phlogofe , en même tems que 
cette congeftion fanguine occafion- 
ne l'épanchément de la férofité , qui 
(comme il arrive quand le fang ef 
râlenti ) diftille de toutes parts dans 


les véficules qui le compofent. Mais 


linfiltration de a partie rouge du 
fang dans les wrtéres lymphatiques , ne 
s’y faifant pas comme dans la péri- 
pneumonie, les fibres de ces véficules 
confervent leur + : bien plus ce ton 
prend une difpofition fpaffique | & 
par-là ces fibres acquiérent encore 
plus d’élafticité que dans leur natu- 
rel, & ce furplus de reflort'eft l’'ef- 
fet des »arcotiques , qui ne rabattant 
que ce fuperflu morbifique de force, 
n'ôtent rien à celle de la‘nature. 
Ainfi en même tems que l’on fai- 
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gne fans crainte dans la cure d’une: 
fluxion de poitrine , il eft d’ufage 
d'employer le fyrop de diacode , ou 
femblables calmans. C’eft que par 
leur fecours , le poumon entrant 
dans le: repos que les Anciens fe 
propofoient dans. l’ufage de l’opiums 
même, ( qu’ils appelloient pour cela 
filentium peitoris , ) les faignées, en 
Rpprient dans les grands vaifleaux 

le fang qui portoit la phlogofe fur le 
poumon, font difparoître la fievre, 
loppreflion , la toux , & cefler la 
fonte qui fe faifoit du fang inter- 
ecpté “# les furfaces dés véficules 
_ pulmonaires, & de la férofité dans 
les capacités de tous ces petits fa- 
_chets. Les délayans, les: potions but- 
lenfes ; les diapnoïques , doivent y être: 
employés comme dans la cure de 
la peripneumomie; enfuite dans le tems 
de la convalefcence, on purgera le 
_malade, mais toujours avec les mé- 
mes précautions fur le choix des 
purgatifs. Une obfervation pour- 
tant à faire: en matiére de fluxion 
de poitrine, c’eft que l'on: ne doit 
pas manquer à donner le foir de la 
purgation dans ces maladies , ou le 


358 La Médecine 
diacode ou quelqu'autre calmrant 
femblable. . ) 
J'aurois pû parler ici du crache: 
ment de fang & de la phthifie , qui 
font l’un & lautre de la dépendan- 
cc du fang , & qui appartiennent. 
au genre phlegmoneux où inflamma- 
toire. Mais comme ce font des ef- 


fets de limpulfion ou de lefort 


que fait le fans fur les vifcéres , je 
referve à en traiter lorfque j'aurai 
fait voir la mafle du fang porter 
avec foi par tous les vaifleaux dur 
corps depuis la tête jufqu’aux pieds, 
fes efforts fur les vifcéres, & re- 
monter par la veine cave groflie de 
volume & crüe en impétuofité ; 
dans le ventricule droit du cœur, Là 
prenant un nouvel efort par fa fail- 
lie, dans les artéres du poumon; 
elle les entr'ouvre & en fait fortir 


le fang dans fes véficules , ou bien 


s’engageant par les artères Iympha- 


tiques dans la fubftance du poumon; 
elle y imprime le miférable cara- 
&ére phlegmoneux , qui caufe les 


affections phrifiques, = : > 
Le fang donc pafant du ventri- 
cule droit du cœur dans le gauche, 
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tout chyleux encore, mal broyé,. 
& grofliérement piflé dans le pou- 
mon , où d’ailleurs ïl aura efluyé 
peut-être l’aétion d’un air intem- 
péré qui l’aura épaifli, & dans cer 
état , porté dans le ventricule gau- 
che , & d'ici chaflé vers le cerveau, 
porte par-tout fur fa route les caufes. 

-des inflammations ou des conge-- 
ftions fanguines phlegmoneufes qui 
fe font fi aifément dans toutes ces: 
parties. Les membranes pituiraires: 
des narines en recevront les préli- 
minaires , qui annoncent les plus: 
fâcheux rhumes par les enchifrene- 
mens qui les commencent. Les caro- 
tides diftribuant un fang aufli enclin: 
au ralentiflement dans les parties: 
fpongieufes des glandes & des 
membranes du pharinx 8 du larinx, 
occafionneront ces cruels maux de: 
gorge où fguinancies qui afigent ces 
organes. Ces mêmes artéres infefte- 
ront des mêmes caufes inflamma- 
toires les oreilles & les yeux , d’où: 
naïîtront en celles-là des douleurs 
très-aiguês , & en ceux-ci les oph- 
thalmies & toutes les efpéces d’ulcé- 

_ rations phlegmoneufes qui attaquent 
les paupiéres , &c. 
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A tous ces maux dont les noms 
font différens , Fon appliquera pref- 
que les mêmes remédes, parce que 
leurs caufes font originairement & 
eflenticllement les mêmes. Ainfi en 
mettant le fang condenfé au lärge 
par le moyen des faignées , l’on 
abrège la durée & les dangers de 
toutes ces. inflammations ; mais à 
celle du bras, fans fonger à celle du 
pied , ( pour ne pas charger la poi: 
trine , én déchargeant la gorge, ) 
il ne faut qu'aflocier à. propos les 
faignécs de la gorge , ear elles peu- 
vent fe réiterer fans inconvénient. 
L'on y ajoute dans les fgwimancies , les 
gargarifines fimplement faits avec le 
criflal mineral fondu dans de l'eau 
deplantin où de pourpier > & les cara- 
plafmes de mie de pam où lon méle 
le nid d’hirondelles, faifant boire 
beaucoup de petit lait ou d’eau de 
riviere dans laquelle on aura fait . 
infufer une poignée ou deux d’endi- 
ve. Mais fur-tout il faut bien fe 
garder de laifler venir à abfcès-une 
fquinancie | parce que ce font com- 
me des arrhes données pour les re- 
chutes daac le même mal. Onob- 
Vie 
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vie à ce danger par le moyen des 
faignées faites d’abord toutes les 
deux , trois, ou quatre heures. Car 
une fquinancie peut aller très-vîte , 
puifqu’on l’a vû quelquefois fe ter- 
miner à la mort en moins de fix 
heures. IL faut ufer de la même di- 
ligence & des mêmes faignées pour 
diffiper les ophthalmies | fi lon veut 
épargner aux malades les #aches al- 
bugineufes, & les ulcérations ou abf- 
cès de /a cornée. Mais pour aller au- 
devant de ces fuites malhcureufes, 
il faut éviter tous les collyres trop 
fpiritueux , & tout ce qui cft eau de 
vie ou €fprit de vin , car c’eft la pefte 
du miroir de l'œil , qui s’obfcurcit 
ou fe ternit par de femblables ap- 
_plications. L'eau toute feule où l’on. 
fait difoudre tout au plus un peu 
de trochifques blancs de rhafis , tient 
fouvent la place de bien des remé- 
des. Le vitriol & l’anrimoine crud ; ou 
femblables ingrédiens , compofent 
d’excellens collyres , mais ils ne 
réüflifflent jamais heureufement , 
qu'autant qu’on aura Cteint l’inflam- 
mation. Il arrive quelquefois que 
les ophthaliies font tres-douloureufes, 
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c'eit pourquoi les Anciens ont ajou- 
LÉ l'optum aux trochifques de Rhafis. WA 
ÿ a encore pour les yeux un excel- 
lent anodin naturel , c’eff le lait de 
femme , qu'il faut faire rayer dans 
l'œil malade. Enfin une autre ob- 
fervation , c’eft que quand l’inflam- 
mation dure trop opiniätrément, 
un réfolutif bien naturel, c’eft d’é- 
gorger un pigeon dont on fait cou- 
ler le fang tout chaud dans l'œil 
malade. 

C’eft ainfi que Îe fang remontant 
des poumons par le ventricule gau- 
che, porte l'inflammation prefque 
par-tout où il pañle , & même juf- 
qu'au cerveau quand il y entre ainfi 
indifpoié : de-là viennent la phréné- 
fie, la léthargie , les affections comateu- 
fes G carotiques, enfin l'apoplexie, qui 
eft le comble de tous ces maux, & 
d’entre eux tous , le plus phlegmo- 
meux. L'on ‘pourroit croire que la 
difpofition inflammatoire ab 
roit en chemin faifant , ou à me- 
fure que le fang s'éloigne de l’en- 
droit d’où il a pris fon penchant à . 
linflammation, c’eft-à-dire , ens'é- * 
loignant du poumon d'où.ce pen-M 
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chant tient fon origine. Mais il faut 
juger de ce qui arrive à la fonétion 
de ce vifcére, par ce qui arrive à 
celle de l’eftomac. En celui-ci, le 
défaut de la premiere co&ion ne fe 
couvre que très-imparfaitement par 
les coctions fuivantes ; de méme le 
poumon étant fait pour être le mé- 
diateur entre l'air qui s'y introduit 
& le fang qui circule , pour le tenir 
toujours coulant dans fes vaifleaux ; 
dès que cet air qui devroit rendre 
le fang léger , roulant & fluide , fe 
trouve altéré dans fon reflort, dans 
fa gravité, dans fon épaifeur , &c. 
il rend le fang plus denfe , plus 
compact, & plus ferré qu’il ne lui 
conviendroit dans fa fibre. Et c’eft 
une tache originelle qu’il contracte 
dans le poumon , dont il porte le 
cara@ére prefque indelebile par-tout 
où il va. I ne faut point en cher- 
cher d'autre caufe que celle de l’im- 
puiffance où fe trouvent toutes les 
parties qui ne font pas le poumon, 
de fubftituer quelque chofe à l’a- 
€tion de l'air qui entre dans le pou- 
mon , parce que leur vertu fÿflaltique 
peut bien entretenir dans le fang La 
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- fluidité que l'air lui aura procurée; 


mais aucun'autre organe que le pou- 


mon ne peut rappeller l’action del'air 


ou la renouveller dans la mafle du : 


fang. Voilà la raifon pourquoi on 
va le voir produire des inflamma- 
tions dans le cerveau, & pourquoi 


” il pourra en produire dans tous les 


vifcéres , par. où nous le verrons 
circuler. | 


zxxiv. Mais avant que d'avancer plus. 


L'Afth- Join , je crois que c’eft véritable- 
me, DE ; ! 
ment ici le Heu de parler de l’afth- 


me, qui tire fa caufe immédiate-: 


ment du vice du poumon. L'air donc 
qui dans l’état naturel entre dans les 
poumons par les bronches, ( qui font 


fituées toujours & par-tout dans le: 
poumon entre deux vaifñlcaux fan- 


guins , lartére & la veine pulmo- 
naire , ) aide & foutient par fes doux 
frottemens la fyftole de ces vaifleaux 
fanguins , & par elle il pourvoit à 
ce que le fang ne fe ralentifle & ne 


s’'appefantiflé point fur les veficules. 
pulmonaires. Aïnfi ces véficules n’ad-, 


mettent qu'un air léger qui les rem- 
plit & les étend mollement fans 
faire aucune violence au son de leurs 
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fibres. Mais cet air changeant de 
gravitation , de volume & de reflore, 
il gêne , prefle, & ferre ces fibres. 
Au licu A o d’ine matiere æthérée 
&z légere qui devroit gonfler ces 
fachets véficulaires , il exsde de leurs 
tuniques dans leurs capacités une 
lymphe qui eft infiniment plus gravi- 
tante , plus lourde & plus épaifle 
que l'air. Or cette Iymphe s’accu- 
mulant dans toute la fubftance vé- 
ficulaire du poumon ; ‘elle appefan- 
tit tout ce vifcére, & occalionne le 
ralentiflement & l’épaiflifflement dui 
fang dans les artéres & veines pul- 
monaires. Voilà la véritable caufé 
de l'étrange oppreflion qui fatigue 
les affhmatiques ; jufqu'à les rendre 
orthopnoïques , 8e es jetter dans la 
flerteur , laquelle fait te figne patho- 
gnomonique de lafthme confommé. 
Mais de-là s’entretient dans le pou- 
mon un affoibliflement de fes fibres 
qui fait une efpéce d’atonie dans les 
véficules pulmonaires , & dans les 
vaifleaux fanguins , & c’eft ce qui 
. rend Pafthme habituct , fi on n'y 
_ rémédie promptement. 
Ce fera en dégageant. inceffam- 
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ment le fang de la preffe où il ef, 
en pratiquant diligemment les fai- 
gnées du bras faites coup fur coup ; 
cn méme-tems. l'on doit employer 
largement les délayans, qu'il faut 
boire chauds , pour aller au-plûütôt 
au-devant de lépaiffiflement que la 
lymphe prend dans les vérités 
pulmonaires. Ces délayans feront 
des tifanes faites avec les racines de 
fcorfonére, de bardanne , 8 de reglifes 
des infufions theiforines , d’hyfope , de 
capillaires, &c. fans permettre au 
malade d’autres nourritures que des 
bouillons très-légers , faits: princi- 
palement avec les graines & peutow 
point de viande. Outre cela | on 
fera ufage d’un bolipettoral anodin; cat 
fans les calmants, tous béchiques , les: 
plus célébres même, font inutiles où 
dangereux, parce que les fibres des 
vaifleaux ou des £ronches ayant con- 
traëté une difpofñition fpafhique , les 
calmants en. {ont le reméde, en | 
ce qu'ils mettent ainfi en valeur les 
vertus peétorale 8 béchique,  &TCI 
Ces bols feront compofés d’un de- 
mi-gros de blanc de baleine bien choi- 
fi, de trois ou quatre grains de pi- 
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Jules de cynoglofe, & d'an grain 
ou deux de fafran oriental , où de 
fleurs de benzoin ; & Von réitérera ce 
bol tous les foirs. Le malade fe trou 
vant fuffilamment humedté, & en 
état d’ufer de foufre lavé, en cas que 
l'afthme tire en longueur , on lui 
en donnera fans préjudice du bol 
ci-deflus , dix ou douze grains mê- 
lés d’un grain ou deux de fafran dè 
mars préparé à la rofee, l'un & l’autre 
mêélés encore avec une goute de 
baume de Perou, & une quantité 
de fyrop de capillaire fuffifante pour 
un de ces bols, que lon donnera 
le matin, & un bouillon après. A 
midy on en donnera encore un, & 
po peu de nourriture après : 

ans ces premiers tems, l’on ne doit 
employer d’autres purgatifs que des 
potions huileufes | laxatives. Les 
émétiques au contraire y font trés- 
pernicieux , car ce n’eft guère que 
fur la fin ou dans le progrès d’un 
afthme vraiment humoral , que 
réuîMit l'émétique | pour exciter le 
poumon à fe débarrafler des glaires 
ou des-phlegmes qui le tiennent en 
fierteur. Un autre remède qui réuffit 
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dans les oppreflions les plus pref- 
fantes , c’eft la fumigation , pourvûü 
qu'elle fe fañle avec un tabac bien 
doux , & qu’en mêéme-tems on fafe 
prendre au malade un grand lavage 
de thé bout Iégerement infufé. 

On voit que je ne me fuis point 
écarté de mon fujet en parlant de 
Yafthme dans l’ordre des maladies 
inflammatoires. L’afthme appartient 
véritablement à ce genre de mala- 
dies , & cela eft fi vrai, que l'on a 
vü fouvent des afeétions 4//hmati- 
ques fe terminer malheureufement 
par des +poplexies , qui font de tou- 
tes les maladies les plus phlegmo- 
neufes. C'’eft qu'il ne faut au fang 
pour fe donner la tendance à l’in- 
Bammation , que d’avoir manqué à 
être fufifamment atténué , broyé ou 
fubtilifé dans le poumon. Car par- 
Jà la fibre étant demeurée trop den- 
fe , trop pefante , & trop folide , il 
ne lui faut qu'une occafion qui ra- 
lentife le cours du fang pour y dé- 
velopper fon reflort , & le mettre 
en flagnation, puisen flafe , car de-là 
naît l’inflammation : ainfi le fang 
au fortir du ventricule gauche, ne 


des Pauvres. 369 
trouvant en entrant dans le cerveau 
par les carotides que des parties 
membraneulfes , denfes elles-mêmes, 
compaétes & ferrées dans leur tif- 
füre , ce font autant de réfiftances 
qu'il a à vaincre pour conferver fon 
courant & fa fluidité. Or n'étant 
plus aidé pour pénétrer dans ces 
détroits par la fyftole des parties 
mufculeufes qui environnent les,ca- 
rotides quand elles montent au cer- 
veau , au contraire venant à rampet 
fur un fo/ aufi peu fouple ou auf 
ferré dans fa tifure que le font les 
membranes du cerveau, fur-tout.la 
dure mere, il n'eft pas étonnant :que 
le fang s’y ralentifle, & qu'il y caufe 
l'apoplexie. Car il ne faut que des 
yeux pour appercevoir fur cette 
membrane la caufe de: l’apoplexie 
dans ceux qui en font morts. 

.… La cure de cette affreufe maladie 
prouve bien la vérité de ce que j'a- 
vance , puifque rien n’y remédie 
fi efficacement que la faignée prom- 
ptement & fréquemment faite. Ce- 
pendant quoi que l’on faffe, il n’eft 
guére de maladies qui porte da- 
vantage Je caraëtère d’incurabilité 
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que l'apoplexie. Car outre lefpéce 
qu'Hippocrate appelle la forte, & 
qu'il défigne par cette mauvaife no- 
te, qu'il eft impoñlible de la guérir ; 
il eft fi ordinaire à l’apoplexie , ou 
fi propre à fa nature de Rap brun 
… €n paraljfie, que c’eft moins fouvent 
Ja voir guérir , que changer une ma- 
ladie peu guériffable , dans une au- 
treaufli peu fufceptible de guérifon. 
Or la difficulté de guérir lapople- 
xie , eft bien marquée par la ftru- 
ture de la partie malade , & par la 
pofition des vaiffleaux où le fang eft 
€n flafe ou en flagnation. La partie eft 
le cerveau qui et comme une 1/fhme 
dans le corps humain , où rien n’ar- 
rive , d'où rien ne fort que par des 
défilés fermés d’une clôture offeufe, 
qui ne peut être d'aucun fecours; 
bien différent en cela d’une partie 
mufculeufe , qui par fa fiflole , favo— 
rife celle des veines qui ont à rap- 
porter le fang. Ces veines donc ne 
font foulagées qué par la prompte 
décharge qu’elles trouvent dans tous 
les finus de La dure mere , qui font à 
la vérité munis de fibres mufculai- 
res, mais {1 l'on examine le défilé, 
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ui CR prefque le feul par où peut 
fe faire la defcente du fang , par un 
{cul trou , encore offèux, & par un 
fac veneux | que les ugulaires Le for- 
ment , l'on comprendra à quel re- . 
tardement : le fang eft expofé dans 
fon retour du cerveau au cœur. - 

Il eft évident par ce que je viens 
de dire, que la faignée eft Le re- 
méde fpécifique à l’apoplexie. ‘Elle 
feule dans un mal aufli urgent va 
dircétement à la fource où le fang 
cft arrêté. Aufli n’eft-il pas de 
maladie fur laquelle les Praticiens 
Soient plus: hardis à la faignée. Il 
faut-donc à leur imitation la faire 
incéflamment , quelques-uns mème 
Ja confeillent des deux bras tout-à- 
à fois. Le préjugc bien plus que là 
railon , porte le vulgaire à la fai- 
gnce du pied , mais je crois que 
c’elt répandre le fang en pure perte. 
Au-contraire, la faignée de la jngu- 
laire. des deux côtés ou tout-à-la 
fois, ou enpcu d'heures. diftantes 
l'une de Pautré., déchargeant prom- 
ptement les jugulaires qui recoivent 
le fang au fortir du cerveau, tirent 
immédiatement ia caufe du mal. 


ra 
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Maïs poutquoi ne pas faire ici ufa- 
ge de la faignée de l’artére ; qui en 
interceptant ou détournant le cours 
du fang qui va groflir l'étang de ce- 
Jui qui forme l’apoplexie , attaque- 
roit' fa caufe du mal dans fon prin- 
cipe en la prenant fur fa route, 
comme la faïgnée de la jugulaire 
l'attaque dans fon fiége où comme 
dans fon foyer. : | 
L'émetique ‘eft véritablement un 
grand reméde pour la cure- de la- 
poplexie ; mais il ne faut jamais . 
oublier qu’il ne réuflira qu'autant 
gui par des faignées faites les unes 
fur les autres ; Pon aura prompte- 
ment dégage le fang & mis les vaif-" 
feaux en état de fe fervir de leurs 
ofcillations excitées par l'action de 
ce puiflant ftimulant. C’eft aufli pour 
cela que l’on donne des lavemens 
purgatifs avec le fené , où l’on dif: 
fout le vin émetique trouble ÿ car c’eft 
unc obfervation conftante que lé- 
metique eft infiniment aidé dans 
fon opération lorfqu’il eft affocié 
avec le fené, foit dans les /avemens, 
foit dans les potions purgatives, qui 
par ce moyen deviennent de puif- 
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fants fondans. C'eft d’ailleurs un 
excellent moyen pour que les hu- 
meurs vivement follicitées par le pi- 
quan d'un tel purgatif, faflent dé- 

ler celles du cerveau; parce que 
les membranes du cerveau qui font: 
Je fiege de l’apoplexie , fe trouvent 
dans une fi parfaite éorrefpondance. 
avec le genre membraneux del’efto- 
mac & de tout le bas ventre , que 
toucher l’un c’eft les exciter tous les 
deux ; c’eft pour cela qu'un épithé- 
me narcotique applique fur la tête, 
appaife la colique. 11 faut aufñli avoir 
foin pour la cure de l’apoplexie ; 
de remédier au fuc nerveux , en me- 
me tems que l’on diflipe le gros de 
l'humeur , en débarraffant les mem- 
branes de leurs infiimmations, Car 
le fang ralenti dans fes vaifilcaux , 
hiffe fuinter fur les fibres nerveules, 
qui, ont chacune leur membrane, 
une férofité qui quoique d’un petit 
volume ne laifle pas d'être à charge 
à la nature; car c’eft du moins une 
maticre étrangere dont il faut dé- 
“faire les nerfs. C’eft l'effet des cor- 
diaux céphaliques , dont l’on fait des 
potions avec les caux de ce genre, 
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comme celle de cerifes noires , de 
betoine , de tilleul, du lilium convallium, 
Ja thériacale, où Fon diflout la poudre 
dela Comtefe de Kenr, les confe&ions 
d’Alkerme où d’hyacinte, & quel- 
ques goutes d’efprit volatil de corne de 
cerf fucciné, dont Fon donne quelques 
cuillerées au malade : & en cas qu'il 
foit trop afloupi , on lui donne à 
fentir lefprit volatil de [el ammoniac , 
&z même l'on applique des venroufes 
fcarifiées fur les épaules & quelque 
veficatoire un peu vif fur le gras des 


jambes , fans oublier les flernuta- 


toirs. 

Cependant après tous ces remé- 
des , fouvent un malade tombe 
en paralyfie ; parce que l'apoplexic 
tenant tenduës par linflammation 
des meninges toutes les parties du 
cerveau à droit & à gauche , & 
également ‘occupées du poids qui 
les comprime, c'eft un équilibre mor- 
bifique, ou une efpéce de retan phleg- 
moneux qui tient toutes les parties 


égalemeïit tenduës & contraétées. 
Quelquefois foit par les remédes, 


foit par le travail de la nature un 
des côtés malades venant à fe déga- 
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ger, occafonne dans le côté op- 
_pofé une detente ; alors l'équilibre 
Fe rompt & il en réfulte une con- 
traction convulfive , qui fubfifte 
tant que l’engagement du fang con- 
tinuë , & que le fuc nerveux vitié 
fe diftribuë. inégalement , parce 
qu’en même tems que cette diftri- 
bution inégale fait tendre excefi- 
vement les parties nerveufes , elle 
en fait détendre d’autres. Ainfi tout 
confifte à prendre des mefures aflez 
juftes pour redrefler les directions des 
folides , & remettre dans les fluides les 
qualités qu'ils ont perduës. Pour 
cela l’on ne peut fe difpenfer de réi- 
terer les faignées , qui font telle- 
ment propres à la guérifon de la 
paralylie , que la faignée faite mé- 
me fur le membre paralytique, lui 
rend fon mouvement. La purgation, 
qu'il faut même rendre habituelle. 
€n la continuant plufieurs jours , 
eft ici d'un grand fecours.. Ainfi 
aprés avoir purge par quelques po- 
tions aiguilées d’émetique , il faut 
mettre en ufage les tifannes laxati- 
ves, pour tenir toujours une iffuë 
ouverte à la dérivation des humeurs 
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dont lon veut défaire la mafle du 
fang & les parties malades. En mé- 
me tems, ou plätôt dans les inter- 
vales de ces purgatifs, l’on donne 
des spozémes appropriés au génie de 


la maladie, principalement à , 


lindifpofition des nerfs. Les mo- 
déles s’en trouveront parmi les for- 


mules , on y trouvera aufli les fo 
mentations , les onchions & femblables 


remédes , qu'il faut appliquer fur 
les parties paralytiques. On peut 
_auffi faire ufage des tifannes tempe- 


rées des bois de fquine, &c quand les. 


corps ne font pas trop échauffés. En- 
fin Papplication des bouës de bourbonne, 
les eaux de Fichi & de Bourbon font 
ks derniéres reflources , & elles 
ne font point hors de la portée des 
Pauvres, puifqu'il fe trouve dans 
les lieux des eaux , des maifons de 


charité où les Pauvres font reçus.” 


Mais fans aller fi loin , il {uffit de 
faire attention que la plupart de 
ceux qui tombent dans ces mala- 
dies , font des temperamens ardens, 
dont les entrailles & les humeurs 


font très-échauffées ; ainfi les eaux: 


minérales ferrugineufes leur font fou- 
vent 
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vent plus utiles. Celles’ de ?47 , ou- 
tre-qu'elles ‘font : des plus louables 
en gente d'eaux martialles, font plas 
ou moins: fortes: par rapport aux 
differentes fources d’où elles for- 
tent ;1ce qui les‘rend propres aux 
différentes conftitutions des corps: 
Le: mineral ferraginenx qui fait la bafe 
de ces êaux, rétablit la circulation 
du fang , & remet les humeurs & 
les fecretions en liberté, ïl éteint 
les feux & les ardeurs de la ma: 
SP anpet do 0 1" | 

- On'4 vu par cœ que j'ai dit ci- 
.deflüs que la tendance du fang au ra- 
lentifément étoit la caufe des affe- 
étions inflammatoires dans le cer- 
veau. Il eft aifé de fe convaincre 
de cette: vérité en exæminant la cau- 
4e dès concretions paiypeufes qui {e 
forment dans les finus de la dure- 
mere. Ces concretions prennent leur: 
origine du défaut de broyement 
dans le poumon , où lefang fe trou- 
ve tout chyleux , c'eft pourquoi ke 
ventricule gauche du cœur qui re- 
çoit le fang immédiatement de k+ 
veine pulmonaire |, comme les finus de: 
la dure mere le reçoivent immédia-- 
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tement: des! veines , eft: undes enz 


droits du corps où fe formienvsrplus 
ordinairement lespolypefs “Ainfi le 
fang que le: poumen:n’apas fu ffi- 
famment attenué ,:bfifé ow fubti- 
lifé , fort avec une-difpolition poly- 
peufe du ventriculé! gauche ; parce: 
qu'alors if eft- d'autant plus ralenti}, 
que a à pénétrer-des artéres d’un. 

jamètre trés-médiocre | engagées. 
dans des parties offeufes | étroites j, 
& membraneufes; expofées d’ail- 
leurs par le peu de pagries schar- 
nuës qui les garnifient & les Cou- 
vrent. à l'impreflion d'un air froid, 
& dés là trés-capable de les com- 


primer. Telle eft la difpofition des | 


artéres intercofiales, finombreufespar 
leurs forties de l'aorte defcendante , 8 


& 


diafhin , &c. 


fi répanduës fur da pleure, fur le mé- 


LAS 


Tout ce méchanifme eft')ce me ! 


Pleure-femble, fuMfant pour faire: com- 
prendre les raïfons des différentes . 


pleurelies vräies & faufles, interieu- 


res ou extcrieures, plus où moins 


rhumatifantes >? Gar fi l’on confidere 
1 les artéres [capalaires & mammatres 
ortent immédiatement ‘de Paorte 


ud, REZ à 
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defcendante, on comprendra que 
les doulcurs que l’on reflent dans 
les épaules & dans la région des. 
mammelles, & qui font que tant 
de perfonnes appréhendent d’être 
poulmoniques , ne viennent. que 
parce que le fang des artéres de 
toutes ces parties , fort trop Cpais: 
de l'aorte, & de-là naiflent ces, 
douleurs rhwmatifantes : & lorfque 
ce fang épais 8 par conféquent ra- 
fenti {e porte dans les artéres de la 
pleure; il devient la fource de ces: 
douleurs piquantes & cruelles , qui 
font le caractére des vraies pleure- 
fies. Lorfque le crachement de frng ac- 
compagne ces douleurs, c'cft. une: 
marque que la maladie eft com- 
phqRies 8 par conféquent que le 
ang des poumons aufli mal confti. 
tué que celui des artéres intercofta- 
les nus par fon ralentiflement dans: 
fe tiffu pulmonaire un même embar- 
ras inflammatoire ( c’eft-à-dire., le: 
même ctat de ffafe , & de flagnation ): 
que celui qu'il fouffre dans Îa pleus 
re, le médiafhin, & dans. les mor 
branes voifines.. | | 
Quelques-uns avoient voulw étæ- 
Li iÿ 
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blir une difference de cure dans les 
pleureies , en les diftinguant en cel- 
les d'hiver & en celles d’éé, pour 
autorifer par l’idée de celles-ci l’u- 
fage de l'émerique & de la purga- 
tion, dés les commencemens d’une 
pleurefie naïffante. Mais quoiqu'il 
foit vrai que le froid de l'hiver 
ferve d’occafion aux pleurefies | fur- 
tout parihi les pauvres gens qui font 
moins en garde contre l’impreflion 
de l'air, la difpofition au ralentif 
fement ou à la ftagnation du.fang, 
d'où naïît l’inflammation , ne peut 
{e prendre uniquement dans l’aétion 
des corps frigorés de l'air , ou dans 
les femences glaciales qu’il contient 
en hiver, lefquelles toutes feules, 
& en premier fixeroient le fang, 
ou le mettroient en fhfe dans la 
pleure, car c’eit elle qui fe trouve 
plus expofée ou moins défenduë 
contre les approches de l'air. Au 
contraire le fang étant forti du pou- 
mon avec la tendance: vers l’épaif- 
fiflement , parce qu'il y a été mal 
brifé , ou imparfaitement attenué, 
c'eft de-là qu'il faut prendre la vraie 
origine de la pleurefie. Ainfi le fang 
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étant également inflammatoire , ow 
cflentiellement phlegmoneux en hi- 
ver comme en ct, les remédes font 
les mêmes pour la cure de cette 
maladie , dans quelque faifon qu’el- 
le arrive. TR 

H eft important de faïgner d’a- 
bord parce qu'il faut néceffairement 
dégager le fang qui fe trouve in- 
tercepté dans les poumons & dans 
es artéres mammaires & mtercofta- 
les, par la preflion d’un air exte- 
rieur & refroidi. Il y a même eû 
de grands Médecins Anatomiftes, 
anciens & modernes, qui ont fait 
faire avec fuccès la faignéce dans 
lendroit même du point de côté, 
en plongeant profondement une 
lancette dont la pointe atteignoit 
d’afléz près le fiége du mal , afin de 
dégager les membranes que lin- 
fammation tenoit en crifpation. 
Mais la faignée ufitée par les grands 
Praticiens pour la cure dela pleure- 
fre, c’eft celle du bras, du côté de 
a douleur, à caufe de fa reétitude 
des vaifleaux , laquelle fuivant les 
vues & l’ufage des Praticiens doit 
fervir de régle & de guide pour La 
cure de cette maladie. | 
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L'opinion vulgaire préfére à [x 
faignée les fudorifiques, & l'applica- 
tion de certains ropiques. Mais quel-- 
Je criminelle incertitude que celle 


des fudorifiques, qui font bien plus 


propres à mettre le feu dans les. 
gränds:vaifleaux qu'à réfoudre la 
congeltion phlegmoneufe ! Car elle- 
occupe fi intimement les capillai- 
res des artères, que l’air d’une part 
par fon poids, & d’une autre la terf- 
fion du genre membraneux par la: 
crifpation où il eft, les tient fer- 
mées à l’a@ion d’un fudorifique.. 
Les topiques peuvent être utiles, mais 
il eftuntems pour s’en fervir, car 
ils ne peuvent que faire du mal , ff 
on les applique prématurèment ;. 
parce que ces remédes ouvrant alors 
des parties qui peuvent encorc pré- 
ter , ils les expolfent à recevoir plus: 


intimement & plus abondamment 


les fucs ou humeurs qui s’accumu- 


ent dans la partie enflammée. C’eft: 


pourquoi il faut inceffamment pref- 
fer les faignées du bras du même: 
côté malade , pour fe ménager lu 


fage des topiques | qui font alors. 


d'autant plus cfficaces, que les par-- 


Sr FT 


er MISE 
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ties fouffrantes ayant: moins d’épaif- 
feur: {& laiflent plütôt: pénétrer à 
l'action des topiques.. Un ‘des plus 
utiics', fur-tout quand le mal de 
côté occupe, en rhumatifant, toutes: 
les: parties , à ee depuis: la 
mammelle jufqu'au cartilage xiphoë- 
de, & quelquefois toute 1; région 
de: l'épaule ; c'eft d'employer un 
liniment, fait:avec une cuillerée ow 
deux de baume tranquile, où l'on au- 
ra fait difloudre vingt ow trente gou- 
tes anodines pour én frotter toutes 
les parties douloureufes : en même 
tems!{ide mal prefie, on applique- 
ra fur l'épaule un petit pain chaud 
imbibé d'eau-de-vie camfrée | où 
Pon aura diflout encore douze gou- 
tes anodines. Les blancs de porreaux ha- 
chés & deux têtes de pavot blanc 
rompués par morceaux , le tout 
bouilli d’abord:dans un peu d’eau, 
& trempé enfuite dans du lait, font 
un çataplafme très-utile étant appli- 
. qué fur le mal de côté. Enfin lap- 
plication d’un animal, comme: un 
chat, que l’on ouvre vivant, &c 
que lon applique chaudeinent: fur 
tout le côté malade, a eu grands: 
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fuccès , quand cela n’a point té pré 
maturément. pratiqué. Mais tout 
ceci doit être accompagné d’une 
boifon abondante , d’une tifanne 
Iégére , faite avec les: racines de 
fcorfonére , de régliflé & les fleurs 
de coquelicot. Car on ne fçauroit 
trop. calmer dans un-mal comme 
celui-ci où toutes les parties fouf- . 
frantes font membraneufes, & dans 
“une difpofition fpaflique , qui par le 
refferrement des fibres , ferme le 
pañlage à la circulation des humeurs, 
& fur-tout du fuc nerveux. C’eft 
pourquoi il faut comme dans la pe- 
ripneumonie employer familiérement 
les fouples calmants, en donnant 
quatre onces d’eau diftillée de voque- 
licot toutes les quatre heures, & 
deux prifes d’'émulfions huileufes - 
anodines, telles qu’elles feront dé- 
crites parmi les formules. Si le pou- 
mon paroifloit s'engager, parce que 
Ja difpolition fpaflique du genre 
membraneux, qui eft ici effentiel- 
lement attaqué, gagneroit les vé- 
ficules du poamon , alors fans abane 
donner l'indication des fimples cal- 
mants qui font ici eflentiellèment 
néceffaires 
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néceffaires , on donnera au malade 
du Loch compofé avec le blanc de 
baleine , l'huile d'amande douce, 
l'eau de canelle orgée. Mais toute 
cette maladie doit fe dns fans 
purgatifs , parce que les feuls remc- 
des émollients , fans d’autres addi- 
tions que de lhuile d'amandes dou- 
ces, font permis jufqu’au tems de 
la convalefcence , où l’on employe 
la cafe & la manne, fans fené ni 
rhubarbe , mais tout au plus le fy- 
rop de rofes LE fimple. Au fur- 
plus il eft aifé de comprendre que 
tout le fonds de la cure de cette 
cruelle maladie roule , 1°. fur les 
faignées promptement réiterées 
pour dégager le fang, ou pour le 
préferver d'engagement dans des 
parties aufli promptes à Ie reflerrer 
par la force de leur reflort, que 
le font les membranes ; 2°. fur l’u- 
fage non interrompu des calmants. 
L’interêt préfent du malade , qui 
fouffre beaucoup, engage le Méde- 
cin à employer les calmants, tant 
interieurs qu'extericurs. Mais il faut 
obferver qu’il n’eft rien de plus or- 
dinaire à la pleurefie, que de laiffer 
Tome I. | K 
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les malades phthifiques ou languiflans, 
avec une ficvre lente , une poitrine 
foible , un poumon fecretement, 
mais intimement gorgé de fucs 
croupiflans dans fa tiflure ; ce qui 
lui attire des rubercules inflamma- 
toires qui deviennent autant de pe- 
tits abfcès , & en cela confifte ve- 
ritablement l'état d’ulcération du 
poumon, qui fait le fonds ou la 
caufe de la phrhifie , ou de la pulmomie, 
état qui conduit à l’éthifie, maladie 
qui défole les malades &c les Mc- 
decins. 

zxxvir L'on cherche dans les fluides ou 

Ehihe. dans les humeurs la caufe de mai- 
greur qui jette les corps en con- 
fomption 5 mais ces fluides font-ils 
feuls par eux-mêmes l’amaisrifle- 
ment ? Les folides n'y auroient-ils 
point le plus de part? ou pour » 
mieux dire, peut-il paroître dou- 
teux qu’ils y tiennent la meilleure 
place , & nus la caufe originai- 
re & fondamentale de l'éhifie , qui 
fuit de près la phthifie , eft toute 
dans les folides? L'état ou difpofi- 
tion fpaflique du genre membraneux 
dans la pleurefie démontre cette vé: 


ne 
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rité. Car il n'eft pas de l'état des 
membranes dans cette maladie com- 
me en tant d’autres, dans lefquel- 
les concoure une difpofition fpafino- 
dique. C'eft en celles-ci un état paf- 
fager qui fe diffipe avec elles ; mais 
Ja difpofition fpaflique qui fe trouve 
effentiellement attachée à la pleure- 
fe, eft une difpolition qui pañfe fou- 
vent en habitude, de forte que le 
genre nerveux demeure dans une 
tenfion ronique , qui fe perpetue par- 
ce qu'elle pañle dans tout le genre 
nerveux. La raifon de cette com- 
munication ef fenfible , parce que 
tout fe fait ici par ondulations. Or où 
ne fe porte point une ondulation, 
puifqu'une caufc d’épilepfie remonte : 
par ne d’ondulation du pied à la . 
tête? D'ailleurs le genre nerveux, 
qui fait le fondement du membra- 
neux , étant comme un raifeau qui 
fait le batis des parties folides , lon 
comprend que les mailles de ce 
raifeau étant difraliles où mufcu- 
laires , la contraétion des unes empor- 
te La diffraütion des autres. C’eft ainfi 
qu'une douleur piquante de côté, 
en tiraillant les fibres membraneu- 

Kkij ‘ 
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fes du poumon, caufe une toux 
très-fatigante pour les pleuretiques, 


parce que c’eft une difpofition fpa- . 


ftique qui fe communique à la poi. 
trinc , puis aux membranes du pou- 
mon & aux tuniques particuhéres 
de chaque veficule de ce vifcéres 
& ainfi la toux fpaflique ou la ten- 
fion tonique des membranes devient 
la caufe de lérbifie pour les raifons 
fuivantes. 


Les veficules du poumon font en 


détail dans l’œconomie animale, 
” ce que le cœur y fait en gros. Ce- 
lui-ci broie toute-la mafñle du fans, 
& les veficules du poumon en bri- 


fent & attenuent la pertion qui cir. : 


cule dans les artéres capillaires, qui 
rampent fur les tuniques de ces ve- 
ficules. Ainfi cette attenuation ou 
ce broyement venant à manquer de 
fe faire, le fang fe trouve dépour- 
vû de l'attenuation la plus intime 
de fes fucs, ce qui nuit à fa flui- 
dité. Or c’eft l'effet de l’état fpafi- 
que des veficules du poumon; car 
J'air qui les remplit , étant plein de 


reflort, ne trouve point d'antagorifle | 


dans la fyftole des veficules, parce 
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qu'elles font demeurées dans uné 
_tenfion tonique , qui tient de là pa- 
refle ou de lination. Cependant 
le chyle dont eft impregné le fang 
des artéres pulmonaires, reftant mal 
divifé, il fournit aux artéres lym- 
phatiques, & conféquemment aux 
fibres membraneufes, un fuc nour- 
ricicr qui étant mal piflé, ne peur les 
pénétrer ; elles tombent donc dans 
le deflechement qui dégénére en 
éthifie. C’eft bien l’idée la plus recue 
en Médecine ,que l’arrophie ou la 
maigreur à pour eaufe l'épaifliffe- 
ment des humeurs. If y en a qui 
attribuent cet épaiflifflement à l'efto: 
mac, en conféquence on le fatigue 
à pure perte par des remédes mal 
entendus ; & voila ce qui fait l’incu- 
rabilité de Pérhifie ; car l'eftomac cf 
innocent de ce qui fe pañle ici dans 
le genre nerveux , & l'erreur vient 
de ce que l’on confond les défor- 
dres des co&ons. Celle de l’eftomac 
qui eft la premiére , peut être irrépro- 
chable , pendant que la feconde ( c’eft 
celle qui fe fait dans les vaifleaux } 
fera très-imparfaite , de forte que 
Ja sroifiéme | qui elt laffimilation qui 
| K K iij 
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fe fait dans les fibres des Poe : 
manquera de s’y faire. C’eft donc 
l'affimilation manquée qui fait Le fon- 
dement de léifie. ‘ii 
vu, On fait ordinairement peu d’at- 
mire, (ention à cette caufe dans la cure 
de l'éthifie ; de même dans les affe- 
étions phlegmoneules de la poitrine, 
comme font la pleurefie & la peri- 
pneumonie, qui paflent en phthifie : y en 
a-t-il beaucoup qui penfent à pré- 
venir la caufe originaire qui produit 
ce défaut d'affimilation | qui eft le 
vice que le poumon a contraété par 
Pinertie ou le déchet de la fyftole 
des fibres de fes veficules, parce 
ue cette inertie Cf cauféc par lin 
*Mihatlares a précedé , & qui 
a laiffé dans ce vifcére un fonds 
de fecherefle > ce ne fera que par 
la diligence à réprimer ou à pré- 
venir l’inflammation , que lon par- 
viendra à parer ce: vifcére de cette 
tache. Enfin la faïgnée étant le feul 
reméde qui dérobe le fang à l'in- 
flammation , lon ne parviendra à 
mettre les malades de pleurehe & 
-de peripneumonie , hors d'atteinte 


de phthifie & d'abifie, qu’en la prati- 
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quant avec fagefñle & l’habileté qu’il 
convient, pour la réiterer, & pour 

abattre ainfi d’un même coup le 
mal prefent, & difliper la menace 
de ceux qui arrivent trop fouvent 
après les pleurefies , &c. Les cl- 
mants font d’excellents fpécifiques dans 
cette occafion ; car comme leur 
vertu finguliére eft de reftituer aux 
folides , ou de leur conferver la fou- 
pleffe de leur reflort, pour ne pas 
les laifler tomber dans une difpofi- 
tion fpaflique , l'art de les employer 
c’eft de le faire de bonne heure & : 
de les continuer afliduëment dans 
les pleurefies où toutes femblables 
affections accompagnées de toux 
feches & importunes , pour con- 
ferver les fibres dans leur ton natu- 
rel, par-là l’on prévient la feche- 
reffe & le roidiflement où tombent 
les parties qui s’'amaigriflent de jour 
en jour après de femblables maux. 

C’eft l'amaigriffement qui dénote 
ordinairement & qui fait le verita- 
ble Ctat de phthifie , lorfqu'il prend 
au malade des chaleurs après le re- 
pas , & qu'il paroît fur fé vifage 
un rouge extraordinaire. C’eft alors 

; KK iv 
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uil ne faut plus perdre de tems 
fans travailler à réprimer toutes ces 
ofüillations fievreules , qui tiennent le 
genre nerveux dans une irritation 
habituelle. Les humeütlants font les 
remédes les plus propres à confer- 
ver la fouple élafticité des parties {o- 
lides ; tels font les bouillons de veau 
avec le ris, les gruaux, les crêmes 
d'orge , de lentilles, des haricots; &c. 
Car dans toutes ces graines l’on 
trouve infiniment plus de füreté que 
dans le lait même, dont l’ufage, 
s’il eft prématuré ou déplacé, con- 
fomme très-fouvent le mal qu’on 
veut faire éviter aux phthifiques. 
Mais un autre abus aufli domma- 
gcable aux phrhifiques, c’eft de leur 
faire des confommés de viande, 
qui augmentant le feu ou l’ardeur 
du fang, & en conféquence la fe- 
cherefe des parties, précipitent les 
malades dans ces émaciations hideu- 
fes qui font des fpeétres des perfon- 
nes phthifiques , fur-tout parmi les 
Pauvres. Au contraire rien ne les 
foulage tant que lufage conftant 
d'une très-légére eau de veau, où 
l'on fait bouillir une ou deux têtes 
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de pavot, qui doit leur fervir pref- 
que de boiflon ordinaire; c’eft meé- 
me le moyen de leur rendre l’ufa- 
ge du lait de vache bienfaifant où 

ans danger, en mélant trés - peu 
de ce lait dans l’eau de veau, com- 
me feroit un poiflon de lait {ur une 
pinte. d’eau fn veau ,  obfervant 
d’ailleurs de ne la donner que par 
petits coups, comme d’un poiflon 
qu'il faut faire boire au malade 
d'heure en heure , fans jamais in- 
terrompre l’ufage de quelques grains 
de pilules de cynogloffe , reitéré deux 
ou trois fois dans vingt-quatre heu- 
res 
Ïl eft un prejugé dont il faut fe. 
préferver, car il a étrangement pré- 
venu les efprits. C’eft fur l’ufage des 
balfamiques, les plus trompeurs re- 
médes pour la cure des phthifiques. 
C’eft que la pourriture du poumon 
étant Feffet de l’inflanimation , la- 
quelle a laiffé les parties en phlogofe, 
c'eft jetter du foufre dans le feu, & 
chcofe en pure perte, car les qua- 
lités balfamiques , deterfives &: mondi- 
fiantes que l’on releve dans les bau- 
mes , OU NC PAF VIENNENt PAS au pou- 


394 La Médecine 


mon , ou bien elles n’y arrivent 


qu'après avoir répandu l'ardeur & 
le feu par tout le corps, pour y al- 
lumer le même feu. L'idée d’ulcé- 
re favorife à la vérité celle des re- 
medes balfamiques ; mais en exa- 
minant ce que c’eft qu'un ulcére 
dans le poumon , on voit que ce 
font des ulcérations phlegmoneufes 
de tubercules, qui entretiennent au- 
tant d’abfcès que de veficules pul= 
mopnaires qui ont fuppuré. Et c’elt 
la raifon pourquoi l’on vient de voir 
combien les balfamiques font dan- 
gereux ou impuiflants pour la gué- 
rifon des affe@ions phrhifiques , & 


? 


pour les états d'arropiiie. 


Mais, dira-t-on , que de chofes: 


dont il faut s’abftenir dans la cure 
de la phthifie , tandis que c'eft ce 
qu'il y auroit à faire dont il fau- 
foie une ampleénumeration? Tout 
cela prouve la grandeur du mal & 
la difficulté qu'il y a à le traiter. 
Il en eft de cette maladie comme 
de toutes les grandes chofes , lorf- 
qu'elles fonttrop relevées dans leur: 
objet , ou trop difficiles à compren- 


dre ; il eft plus facile d’en dire ce 
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es ne font pas que ce qu’elles 
ont. Or tout eft grave en quelque 
maladie de poitrine que ce foit, 
parce qu'outre l’incompetence du 
fang dans fes qualités, qui le ren- 
dent fujet à s'arrêter ou fe ralentir; 
la fituation des poumons rend les 
maladies qui lui font propres d’une 
très-difficile guérifon. En effet les 
lobes de ce vifcére font des facs 
membraneux horifontalement fuf- 
pendus , & comme ifolés; de ma- 
niére qu’à raifon de cette pofition . 
les fucs sy engouffrent fans pou- 
voir s’aider à fe remonter, de l’ap- 
pui d'aucune partie voifine. C’eft 
d’ailleurs un vifcére femblable à 
unc peninfule, où l’on n'aborde que 
par des chaufiées; ainfi un pou- 
mon malade eft hors de portée à 
tous les remédes. Bien plus les ma- 
Jadies y entrent en foule , pour ainfi 
dire, par les artéres, les veines n°y 
rapportant le fang par le ventricu- 
le droit du cœur , que pour y ac- 
cumuler les ecmbarras, par les ma- 
teriaux qu'y apporte un fang char- 
. gé d’un chyle prefque crud. Après 
ecla il n'eft pas étonnant qu'il fe 
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trouve fi peu de fecours à propofer 
pour guérir un poumon malade, 
Au refte, en difant tour ce qu'il eft 
dangereux de pratiquer en fait de 
remédes , l’on fe trouve au fait de 
ce que l’on peut pratiquer en fureté ; 
c’eft la cure palliative tirée bien plus 
de la diette & du régime , que de 
Ja pharmacie. Et cependant avec ce 
peu l’on a la confolation de faire 
vivre des phthifiques pendant des 
années, & fouvent même ils meu- 


rent d’autres maladies que de leur 


phthifie. 

11 eft encore deux fortes de re- 
médes dont l’on a à fe défier pouf 
la cure de la phthifie, fcavoir l’anri- 


beitique de potier , dont les effais font 


fujets à d’étranges dangers , & ik y 
a beaucoup d’apparence que-l'on n’a 


point la vraie defcription de ce re- 


méde. Les vulneraires amufent les 


malades & fouvent les empirent, 


fi l’on en excepte le ierre terreftre 
dont les :nfufions theiformes font d'un 


grand fecours , fur-tout dans les craz 


chemens de fang des phthifrques. 
Enfin le quinquina qui paroît être une 
efpéce de fpécifique dans les hémor- 
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ghagies ou crachemens de fang , qui 
font fujets à venir paraccès , ne doit 
point être employé dans les fievres 
des phthifiques & dans leurs cra- 
chemens de fang , parce que ordi- 
nairement 1} réuflit mal dans les occa- 
fions où quelque vifcére eft entamé. 
 C'eft en particulier pour lavan- 
tage des Pauvres que je fuis en- 
tré dans tout ce détail, parce que, 
commeils font ordinairement aban- 
donnés ou livrés au premier venu, 
qui zéle qui n’eft pas felon la 
(cience , anime à leur donner des 
remédes accrédités dans le vulgai- 
re; ces pauvres malheureux fe trou- 
vent en proye aux préjugés de per- 
fonnes qui les tuent par charité. 
L'on veut mettre les Pauvres à l’a- 
bri de ces accidens, & c’eft ce qui 
a fait que je me fuis un peu étendu 
fur cet article. 
_ Je reviens à préfent aux mala- seux, 
dics de la partie rouge du fang , foit Maladies 
les phlegmoneufes fimples , foit celles mac. 
qui dépendent & de la flafe, & de 
la congeftion de cette partie rouge 
dans les parties qu’elle menace d’ac- 
çabler. Que n’ast-on pas à craindre 
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d’un fang qui porte dans fon fein 
l'inflammation, quand au fortir du 
ventricule gauche du cœur, il €- 
chappe aux artéres intercoftales , 
dans lefquelles il auroit pü s’'embar- 
raffer & y faire la pleurefie? Car 
c'eft un fang qui tombe à plomb 
par un canal cs/sndrique horifontal avec 
Fimpétuofité qu'il acquiert au for- 
tir de ce ventricule, & qui eft entre- 
tenu par la force d’un reffort fyftal- 
tique qui cft naturel à ce canal. 


Mais par une telle cafcade, où ce 


fans tombe-t-il ? C’eft une ravine, 
qui par la cœliaque va fe répandre par 
les artéres gafiriques droite & gau- 
che , & par conféquent fur toute 
lPétendue d’une partie aufli mol- 
laffe qu’eft l'eftomac : faut-il tirer 
d’ailleurs les caufes de tant de ma- 
ladics qui afligent ce vifcére ; tel- 
les font les douleurs ; les coliques , 
les indigeftions , quelquefois même 
les vomiflemens de fang » Si l’on 


confidére encore que de ce même 
tronc d’artére partent { quelquefois 


avant la cæliaque ) les artères draphrag- 
matiques , {era-t-il malaifé de trou- 
ver les caufes de ces malheureux 
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hoquets | & de tant d’autres acci- 
dens qui regardent le diaphragme. 
Car l'eftomac dans les vomifflemens 
emprunte très-fouvent de cette com- 
munication avec le diaphragme , 
les fecoufles énormes qu’il caufe en 
certaines maladies. 

C’eft donc de labondance du 
ang, de fon impétuofité & de fa con- 
geftion fur les membranes de l’efto- 
mac, que dépendent la plüpart des 
maux qui le fatiguent ; car ce poids, 
comme un corps étranger , génant 
1e mouvement mufculaire des mem- 
branes de ce vifcére , en fouleve la 
vertu fiffaltique ; de forte qu'il eft 
‘rare que la caufe des maux d’efto- 
mac ne foit mixte , compliquée de 
fpafine dans les folides , & de conge- 
ftion dans les fluides. Cette caufe fe 
manifefte fur-tout dans les corps re- 
plets, & dans les fuppreflions d’é- 
vatuations fanguines dans les deux 
fexes. Car le reflux du fang qui fe 
fait dans ces occafions vers l’efte- 
mac , dénote que fouvent c’eit une 
femblable Cut , qui en d’autres 
occalions fait ces maladies. Auf 
pe fe trompe-t-on guêre quand on 
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pratique la faignée dans les ‘maux 
d’eftomac violens & douloureux , 
ou opiniatres. Les émeriques , les pur- 
gatifs , les flomachiques deviennent 
donc moins néceffaires & beaucoup 
moins furs , & ce fcra encore un 
moyen d’abréger la dépenfe des 
remédes à la médecine des Pauvres. 
vxxx, Les hoquets font des maladies 
Hoquers, de l’eftomac dont les retours & la 
fréquence n'arrivent que parce que 
la caufe s’en renouvelle prompte- 
ment. Cette caufe fe manifefte par 
la pofition des artéres & des veines du 
diaphragme , car celles-là fortant 
immédiatement de l'aorte, font peu 
de chemin pour y porter le fang , 
tandis que les veines fe rendant 
aufli immédiatement , & tout pro- 
chainement dans la cave, font que 
le même fang qui fair le hoquet en 
abordant trop abondamment au 
diaphragme , ÿ eftrapporté trés-prom- 
ptement de la veine cave par le ven- 
tricule gauche du cœur. On voit 
_par-là la néceffité de la faignée pour 
terminer les plus furieux hoquets 
& les plus opiniâtres. Il n’en eft 
point des vaifileaux fanguins du dia- 
phragme, 
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phragme , comme des artéres & 
des veines gaffriques. Celles-ci font 
prendre au fang des artéres gaffriques 
un chemin aufli long pour {on re- 
tour au cœur , qu'il y a de diftances 
&c de coupures , où d’angles & de 
courbures dans les veines de /4 porte, 
dans celles du foye, puis du fuft de 
fa cave en remontant au ventricule 
droit du cœur. Ainfi la faignée: 
ayant diffipé la congeftion du fang 

ui fait les maux d’eftomac, l’on 
fe trouve autorifé à efpérer que les 
maux font moins fujets à récidiver, 

arce qu'ils donnent le tems après 
a faignée de placer les remédes 
convenables. Ce font les délayans 
les plus fimples , ne füt-ce que de 
Feau, faquelle bûe chaude & abon- 
damment , diflipe des maux d’efto-- 
. mac les plus opiniâtres. À laide ce- 
pendant de l’ufage de la rhériaque 
animée de quelques goutes anodi- 
nes , qui portant le calme dans les 
fibres de l’eftomac , les met en état 
d’en régler le broyement pour per- 
fectionner fa coétion, d'autant plus 
néceflaire dans l’œconomie anima- 
ke, qu'étant la premiére , elle fait 
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la régle & la bonté de toutes celles: 
qui s’enfuivent. + 

… La partie rouge du fang à donc 
tellement des maladies en propre, 
qu'indépendamment de la difpofi- 
tion phlegmoneufe que fa mafñe 
prend dans le poumon à raifon d’un: 
air intempéré , elle devient capable 
de faire des maladies par fa feule 
congeftion , ou plethore qui lui arrive 
en s'accumulant dans les vifcéres. 
L'on vient d’én voir des exemples: 
dans les maladies de lefomac & du 
diaphragme ; mais les hémorrhagies & 
les pertes de fang en fourniront bien 
d’autres, comme on le verra plus 
particuliérement dans les maladies. 
des femmes ; & on le voit ici à 
Foccafion: des vomifemens de fang. La 
congeflion donc quis'en fait dans les: 
artéres gaftriques , comme on: l'a: 
fait remarquer , ne pouvant être re- 
prife afflez promptement par les 
peines , ce fang pouflé par fon im- 
pétuofité , fon volume, & la pref- 
fion fiflaltique des fibres des. mem- 
branes , s'échappe & fe fait jour 
par Îes artéres lymphatiques dans la ca- 
pacité de l'eftomac. On ne vou- 
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droit point exempter un tel fang 
d'une tache phlegmoneufe , ou d’un 
principe inflammatoire , puifqu’une 
_ telle évacuation ne fe pañle guère 

fans ardeur & fans phlogofe. Mais 

Fabondance ou la congeftion, füt- 

elle toute feule , eft plus que fuffi- 

fante pour produire cette Évacua- 
tion. | 

C'eft toujours à ce feul égard un: 
accident très-grave , & qui deman- 
de un trés-prompt fecours.. Ce ne 
doit pourtant jamais être pour l’ar- 
rêter par des sffringents ; car comme 

il y a une impulfion véhémente qui 

chafle le fing , animé d’ailleurs par 

fon volume ; ce fang trouvant fes: 
iffues bouchées dans Feftomac , fe 
réfilie dans les vaifleaux du voifina- 
ge qui deviennent les fiéges ou les: 
Heux d’inflammations trés-dange- 
reufes par les fuppurations mortel- 
les qui en font les fuites. La füreté: 
de cette cure confifte donc à difi- 
per la congeftion ; & c’eft l'affaire 
de la faignce feule, qui cependant 
prépare à l’ufage des remédes: qui 
rabbarent le, bouffement du fang, & 
qui ex calmant les. irritations des 
LE ig 
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fibres des fécrétoires , en referment 
les bouches ou les iflues ; & par-là 
le fang reprenant fon cours par la 
circulation , il laifie les vifcéres en 
füreté. Les eaux d'orge, de ris & de 
millet , {ont des aftringents alimen- 
teux, en même tems qu'on emploie 
les poudres abforbantes de même 
qualité , comme le corail rouge, les 
bols ou terres d’Armenie & figillée, le 
cachou ; la corne de cerf us l'on ar- 
rofe de quelques goutes de la Jiqueur 
minerale anodine , {ans fe refufer en 
cas de befoin à l’ufage des marcoti- 
ques , que l’on adoucit encore par 
celui des émulfions , des fucs , ou des 
eaux de pourpier, de plantin, de 
millefeuille ; & enfin pour s’aflurer 


contre les retours, l’on en vient aux 


eaux ferrugincufes de Forges & de 


Pa, &c. KA 
Telle eft limpétuofité du fang 


jufque dans les artéres gaftriques. 
Mais quel torrent n’auroit-ce point 
été que cette ravine, fi la colomne 
de fang qui tombe perpendiculaire- 


ment du ventricule gauche du cœur, 


ne rompoit fon coup , en fe parta- 
geant en deux colomnes à la ren- 
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contre de l'artére cœliaque , qu'elle en- 

fle , mais . la partage à droit & 

à gauche dans les artéres hépatiques 

& fpléniqies P En falloit-il moins 
pour préferver ces deux vifcéres,, 

* les plus notables qui foient dans 
Jœconomie animale ? ce font le 
foye & la rate. La plus grande par- 

tic de ce fang artériel fait {a retraite 

dans la rate , ou prefque tout eft ar- 
téricl , folides & fluides. Ce font des 
cellules ou rézeaux véficulaires qui 
compofent le tiflu de ce vifcére, & 

ces véficules font autant de repaires 

pour le fang artériel , à mefure qu'il 

y aborde, & qu’il s'y cantonne. Mais 

en même tems les veines fpléniques 

qui répondent aux artéres de ce 
nom , fe trouvent dans une telle 
continuité avec ciles , que les inje- 
étions faites dans les artères paflent 

dans fes veines ; on verra dans quel- 

que tems ce qui en arrive. 

- Nonobftant ces admirables pré- ;xxr. 
cautions de la nature , le fang arté- Fluxhé- 
ricl fe trouve encore aflez de force "1" 
en certaines occafions pour faire 

des congeflions dans les fécrétoires du 

foie , de forte que fe confondant 
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avec la férofité lymphatique biliew- 


fe qui fe fépare naturellement du 
foye dans les inteftins , il caufe ce: 
flux fanguin féreux , nommé hépari- 
que , lequel confifte en excrétions: 
no reflemblent à des lavüres de: 
ang. L'on s'en prend à la foibleffe: 
du foye qui laifle échapper ces fé- 
rofités fanguinolentes,. au lieu que: 
ce wifcére , fans être ici en faute. 


n'a d'autre part dans la production: 
de ce flux , que d’être forcé dans le: 


ton de fes fibres qui font violentées. 
par l’afluence d’un fang artériel 
ou plütôt par la véhémence de fon: 


abord dans ce vifcére, dent il for-: 


ce les diametres des couloirs. Auf 
n'eft-il point de remédes plus effi- 


cace pour promptement remédier: 


à ce defordre, que d'arrêter l'impé- 


tuofité du fang , en en diminuant le: 


volume par les faignées, & en em 


modérant le cours par des 4bforbans-. 


adouciffans-[edatifs , Îe fuccin ; le mitre .. 
& la magnefie blanche. C’eft pourquoi 
les chicoracées font ici d'un mer- 
veilleux fecours , foit en #ifxmes, 
bouillons , fucs aqueux ; Ow apozémes.. 


C'eft que tout paroît chaleur dans 
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cette maladie, tant par la nature de 
. lhumeur qui fe vuide , qui eft le 
fang , que par les fymptomes qui 
accompagnent la maladie comme 
Ja foif ; une obfervation conftante: 
a fait connoître que le flux hépatique: 
prend ordinairement à des perfon- 
nes plethoriques qui abondent en fang; 
& des Médecins attentifs à étudier 
les mouvemens de la nature en les: 
comparant avec ceux des maladies, 
ont trouvé beaucoup de reflemblan- 
ecentre Îles hémorrhoïdes & Xe flux hé- 
patique , que qu'ils ont remar- 
qué que celui-ci n’eft fouvent que 
comme le fubftitut des hémorrhoï- 
des manquées ou fupprimées. Auñffi 
font-ils obferver que les purgatifs ow 
femblables évacuans doivent. être: 
exclus de la cure du flux hépatique .. 
au lieu-que les fimples altérans y 
. fuffifent , & entre autres les bouil- 
Jons de graines , fçavoir de ris 
d'orge , de millet , de pois, de ha- 
ricots, &c. 
-: Mais à-Poccafion de Ia plethore., 
_ear c’eft elle qui caufe les évacua- 
tions de fang dans le flux hépatiquer,. 
il faut fe fouvenir , pour ne s'y pas 
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tromper, qu'il eft une évacuatiort 
de fang par les felles que caufe cer- 
tainement la plethore , c’eft en ceux à 
qui l’on a amputé quelque membre 
confidérable , comme un bras , une: 
jambe ; ou une cuifle ; car en ces 
perfonnes leftomac préparant tou- 
jours fa même quantité de chyle 
pour faire la même quantité de fans, 
parce qu’ils ont également faim , 
quoiqu’ils n’aient que les trois quarts 
ou environ de leur corps à nourrir ; 
il s'amafle dans leurs vaifleaux un 
furcroît de fang qui les fait mala- 


des, ou qui leur caufe des évacua- 


tions de fang par les felles, fi l'or 
manque à les faigner du bras de 
tems en tems pendant Fannée. 

Le fang apporté par la clique 


Maux de gauche dans la rate, y devient loc- 


Kate. 


cafion & la matiére de tous les 
maux de ce vifcére. On les attribue 
communément à un fang groflier , 
épais , croupiffant & terreftre; ce- 
pendant il n’eft pas de vifcére en: 


qui le fang fe conferve plus conftam- 


ment artériel. À quoi donc attri= 
buer les sonflemens de rate, & la 
plûpart des tumeurs , des engorge- 

mens 


f 


pr" 
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mens & des obftructions qui s'y 
font? Car l'on fçait par des obfer- 
vations fenfibles, à quel dégré de bat- 
tement parviennent les artères qui 
compofent le parenchyme de la rate, 
jufqu’à fe faire non-feulement fen-  : 
tir fous les doigts, mais encore juf- 

w’à {ce faire entendre. Qu’'attendre 
Fe ou que ne pas craindre d’un 
tel fang s’il tombe en congeflion, lorf- 
qu'il fera arrêté par fon trop d’af- 
flusnce dans ce vifcére ? J'en cons 
clurai d'abord qu'il n'y a rien de 
plus préjudiciable à la fanté que 
les purgatifs , & tant d’aperitifs chauds, 
aromatiques, defléchants & ful- 
phureux qu’on emploie fi volontiers 
dans les maladies de la rate. Au con- 
traire les faignées du bras & du 
pied , les rafraîchiflants, les demi 
Hits & les eaux minerales froides 
font très-utiles aux malades de ra- 
te, aux mélancoliques, & aux va- 
porcux hypocondriaques. | 

Dans ce méchantfine de la rate, & ; ape 

ET adie 
dans la ftruturc de ce vifcére, fe acrabi. 
decouvre la jufte idée de larrabilar- aire 
re, cette qualité formidable, & fi 
malaifée à manier dans la cure de 
Tome I. M m 
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cértaines maladies. Ce font celles 
où Fippocrate fait foupçonner la ta- 
che de mélancolie |, où 1e mélancolif- 
me fecret qui y regnc ; de forte que . 
tout y eft extraordinaire & bizare, : 
foit dans les fimptomes , foit dans les 
remédes. Car en cflet le fang recu 
dans la rate y devient un ambigu, 
en ce que fans dépofer abfolument 
fon état , ou fans quitter fa qualité 
d'artériel, il fe revêt de la nature 
d'un fang venal. Ja raifon de cette 
métamorpholfe, qui ne s'appercoit 
nulle part ailleurs dans l’œconomie 
animale, confifte en cé que le fans : 
artériel au fortir des artéres fflems- 
ques fe répand par une efpéce d'’ex- 
travafation, par le nombre inconceva- 

* ble de perites cellules qui font for- 
mées par les veines, & qu'il rem: 

lit comte une éponge qui simbi- " 

Fe d’une liqueur. Mais tout cc tiflu 
renfermant dans fes fibres une force 
extraordinairement fyftaltique, à 
en juger par celle de battement ou 
de palpitation qe prend la ratcen # 

* certaines maladies, fait bien voir « 
que cet organe eft tout artériel: ce 
de qui paroît noir ou mélancoli- 
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que, tant qu'il cit confideré dans 
le tiffu fpongicux cellulaire de la ra- 
te, en fort rouge & vermcil com- 
me l'artériel par les vesnes fpleniques : 
on le voit ainfi coloré dans les ani- 
maux que l’on ouvre tout vivants. 
Il eft une raifon naturelle de la cou- 
leur noire du fang dans la rate , c’eft 
S tombe en fortant de canaux 
ort étroits, en comparailon de la 
capacité du rezeau cellulaire de la 
rate ; il y perd à la vérité de fon 
mouvement; mais il n’en perd pas 
afez pour lui ôter fa qualité arté- 
riclle, parce que la fyftole étonnan- 
te des fibres de ce rezeau conferve 
beaucoup de fa qualité originaire. 
Ceci eft comme-une transfufion na- 
turelle qui fe fait par voye de rranf- 
vafation immédiate des artéres dans 
des cellules veneufes, mais fjflalti- 
ques. C’eft doncpour ainfi dire la na- 
ture renverfée dans les veines fple- 
niques, paralleles en ceci avec le tronc 
de la veine porte. Si après cela l’on fait 
réflexion fur les parties de tout le 
bas-ventre , fur les membranes du- 
uel ou de fes vifcéres rampent tant 
de vaifleaux fanguins , qui appar- 
M m ij 
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tiennent à la veine porte , on convies- 
dra que cette veine a une part con- 
fiderable dans la production des ma- 
ladies, dans celle de leurs fympto- 
mes, enfin dans les tffets qu'on at- 
tend des remédes. 
sxxxv. | Ce fera la matiére de plufeurs 
Linmieréflexions utiles pour la cufe des 
cœlia maladies du bas-ventre qui font fi 
a. fréquentes parmi les Pauvres. Maïs 
le ja artcriel de la veine fpleni- 
que , avant que de s'engager Le le 
tiflu de la rate, s’eft répandu , com- 
me il a été dit , par les gafriques 
dans toutes les membranes de lef- 
tomac; c'eft un poids qu tient gé- 
nécs les fibres de cet organe capi- 
tal de la digeftion, & qui devient 
la caufe de deux maladies, qu'ilne 
faut point féparer l’une de l’autre, 4 
parce qu'elles fe refflemblent parfai- 4 
tement dans leurs principes & dans 
leurs effets, c’eft-à-dire, dans les éva- * 
cuations qui fuivent.Ce font la liente- 
rie & Ie flux cœliaque. M eft aflez ordi- 
naire d'entendre donner à ces déux 
maladies des origines différentes: « 
Jon a coutume de faire l’effomur au- 
sur de Ja Zienterie |, & les antefhins 
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celui du flux cœliaque. On fonde cet- 
te diftinction fur ce que dans la /en- 
terie lon voit rendre par les felles 
les alimens prefque tels qu’ils étoient 
avant que de les avaler , au lieu que 
dans le flux cœliaque cé font des ma- 
titres chyleufes, qui fortent par les 
{elles du corps des malades: Mais 
ces matitres chyleufes refflemblent 
bien plus au chyle primitif impar- 
faitement broyé dans l’eftomac ; tek 
qu'il eft avant que d’avoir pañlé par 
les intelitins, qu’au chyle parfait & 
laiteux , tel qu'il fe trouve après 
“avoir été perfectionné dans ces or: 
ganes. Pour moi je n’admets qu'une 
-feule & unique caufe pour ces deux 
maladies , {çavoir : la foibleffe des 
fibres qui travaillent les digeftions. 

Cette ériologie ceft fondée fur 
deux raifons, r°. Sur fa reflemblan- 
ce du fiége qu'occupent ces mala- 
dies , c’eit fe genre membraneux , 
foit qu’on le prenne dans l’eflomac, 
foit qu'on létabliffe dans les inte- 
fins. 2°. Sur ce que l’on a vü le flux 
_cœliaque dans un vieillard fe guérir 
par l'specaguanha donné à petite do- 
{c. Quoi qu'il en foit, le fang arté- 
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riel pouffé avec véhémence de l'aorte 


par les gaflriques, occafionnant la 
plethore , & portant la gravitation 
dans le tiffu des membranes de l’ef- 
tomac , il n’eft point d’abord d’au- 
tres remédes dont on puifle faire 
ufage que la faignée du bras; car ce 
n'eft que faute faigner que, l’on 
manque la guérifon de bien des 
cours de ventre ; cette guérifon de- 
vient dés - là très - difficile, parce 
qu’on en cherche la cauie dans les hu- 
meurs, & elle eft dans les vaifleaux. 
Ceci donc fuppofé , le refte de la 
cure dans ces deux maladies con- 
fifte dans l’ufage des remédes con- 
fortants roniques légèrement calmants, 
telles que font de légéres potions 
faites avec le diafcordium bouilli, 
l'eau thériacale adoucie par un peu de 
confeétions d'hyacinte , de légéres 
déco“ions des fantaux, quelquefois 


l’eau de rhubarbe très-affoiblie. Car . 


de grands Praticiens font remarquer 


rs les remédes confortans, les plus 
1 


mples & les plus temperés, mais 
appropriés à ces maladies, font pré- 
férables aux plus compofés , aux 


plus actifs & aux plus chauds. On 
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peut aufi faire ufage de la cafcarille 
donnée par grains , mêlée avec de 
la limaille de fer porphyrifee, & quel- 
ques grains de cachou. Si tous ces rc- 
médes étoient infuffifants , l’on en 
vient à l'épeacuanha , puis à Fes de 
forge. | 

Cette affluence de fang , ss fe 
précipite par l’artére meferaïque fupe- 
rieure , celui qui revient , dépouillé 
de fa Iymphe , par les veines pancreati- 
ques ; & celui qui revignt privé de fa 
partie oleaginenfe ballamique , par les 
épiploïques; tant de fang différemment 
conftitué , découvre affez clairement 
la fource d’où viennent les bouffif- 
fures , les gonflemens, les tenfions 
phlegmoneufes , foit dans les maladies 
des perfonnes.du {exe , foit dans les 
différens états de la vie, ou des 
hommes, ou des femmes, & dé- 
montre en même tems la néceflité 
de la faignée dans les affcétions du 
basgentre. De plus fi l'on fait at- 
tention que cette même weferaïque 
defcend en rampant fur les inteftins 
gréles par tout le mefentére, on verra 
que c'eft le fang de ces vaiflèaux 
qui à le plus de part dans les afkc- 
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étions wefentériques , qui renferment 
tant de fievres opiniâtres , de maux 
chroniques , d'obftruétions dans les 
glandes & dans la duplicature des 
membranes de tonte cette région. 
D'ailleurs lartére weferaique ‘infe- 
ricure inonde de fang les membra- 
nes des grosinteftins, & comble en 
particulier les vaifleaux hémorrhoï- 
daux , veines @ artéres. ‘Toutes ces 
-obfervations font fenfiblement ap- 
percevoir tous les défordres qui ar- 
rivent dans le bas-ventre à l'occa- 
fion du retour du fang par la veine 
porté dans le foye , & par la cave 
dans le cœur. 

Tant de fang qui fe précipite de 
Vaorte par toutes ces artéres dans les 
parties du bas- ventre les menace 
toutes d’inflammations ; tous les 
maux du’occalionne l'engagement 
de la partie rouge du fang dans les 
parties baffes font autant d’inflam- 
mations ; de-là viennent les fér”or- 
yhbides qui ne font que des engorge- 
mens des artéres hémorrhoïdales. 
Mais fi des artéres particuliéres font 
capables de tant d’inflammations , 
celles qui font comme les capitales, 
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& qui fe trouvent à la defcente de 
l'aorte, qui aboutiffent d’ailleurs à 
« des vifcères principaux , ne feront 
point exemtes de ces engagemens 
phlegmoneux dont la partie rouge 
du fang eft fi fufceptible; telle eft 
la fituation des reins & des artéres 
émulgentes , qui {e perdent dans le 
tiflu fi compaét, & fi ferré du pa- 
renchymétdes reins. De-là fe forment 
ces cruclles néphritiques qui expofent 
les malades à de fi énormes dou- 
leurs. La difpofition fpaftique des 
membranes de ce vifcére qui font 
enflammées par-tout fupprime d’a- 
bord les urines, & ménace l’æœcono- 
mie animale de différents maux : 
tels font les maux de cœur ou les 
envies de vomir qui caraétérifent les 
néphritiques, & qui ne font que des 
‘irritations convullives continuées 
par les plexus qui fe communiquent 
des reins à l'eftomac. , 
La cure de ces maux ne doit donc 
{e prendre que du côté de l'inflam- 
mation; de forte que c’eft les ren 
dre incurables | que de s'occuper à 
poufler par les diuretiques les urines 
fupprimées, avant que d’avoir Ôte 
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linflammation qui tient ferrés les 
fecretoires des reins. Il faut avoir re- 
cours à la faignée, fur-tout à celle du 
bras, qui doit précéder de beau- 
coup celle du pied. Les eaux émal- 
fionnées avec les femences de me- 
lon , de pavot blanc, & quelques 
amandes douces pilées & arrofées 
abondamment d'eau d'orge, de lin 
ou de guimauve , les potiôns hui- 
leufes avec l'huile d'amandes dou- 
ces , & les fyrops de guimauve , les 
bouillons où l’on ajoutera fur cha- 
cun quelques cuillerées de jus d’her- 
bes, fur-tout de cerfeuil, & d'un 
peu d’ozeille mêlée avec Îe cerfeuil. 
Enfin quelques calmants, comme le 


fyrop de diacode , tout cela portant le 


relâchement dans les fibres des reins, 


autorife enfuite lufage des diureti- 


ques, comme des #ifannes de chien" 


dent, de racine d'ozeille, de fraifier, 
de perfil, d'afperges & de réglife, en 


même tems que l’on donnera les 


trochifques d’alkekenge , les poudres : 


d'yeux d’écreviffes, de coquillages ( {ur- 
tout d'écailles d'huitres ) de coques 
d'œufs , de nitre purifié, arrofces avec 
le fuc de citron. Les lavemens émol- 
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lients anodins, où l'on fait quel- 
quefois bouillir quelques têtes de 

. part, ou bien dans lefquels on 
_ diflout environ un gros ou deux de 
phslonium romanum | lorfqu’après les 
faignées néceflaires , l'excès des dou- 
leurs oblige d’en venir à lufage des 
parcotiques, & des pilules de ffar- 
ka. 1 
Que d’embarras cependant pré- 
fentent aux-yeux ces amas de fang 
* defcendus de tant de différens vifcé- 
res, pour fe remonter vers Le cœur P 
Que d’étranges alliages à appréhen- 
der de leurs mélanges, ou fur la 
route qu'ils vont tenir ; ou quand” 
ils fe feront réunis dans les grands 
Vaifleaux >» Mais avant que d'y ar- 
river , à quels ralentiflemens ne font- 
ils point expofés dans les capillaires 
des vaifleaux ,-jufqu’où ils fe font 
engagés. Le fang qui remonte au 
cœur par la vêtue porte, eft compo- 
{é de tous les reftes de celui qui a 
fervi aux vifccres fuperieurs , en 
laiffant par-tout dans leurs fecreroi- 
res la lympbe , & es parties huileu- 
{es, graflés & propres à faire glif- 
er les humeurs à travers les peurs 
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vaiffeaux. 11 fe trouve d'autant plus 
ralenti dans les parties baffes, qu'il 
a perdu un véhicule abondant dans 
tes reins qui l'ont dépouillé de fa 
ferolité. En même tems il perd dans 
les veines fpermatiques le fpiritueux 
qu'il a laifié dans les orgañes où 
Font porté les artéres de ce nont. 
Enfin étant dénué dans les veines 
aterines de ce qu'il à laiffé de plus 
fluide par les artéres de mème gen- 
re qui l’ont dépofé dans les orga- 
nes du fexc", il fe trouve avoir très- 
peu de vehicule dans la veine por- 
«te Cc font autant de caufes de con- 
gefiions , de flales & d’appelantifie- 
mens dans les fluides; & voilà € 
qui infailliblement produit les fes 
morrhoïdes. Car le fang des artéres 
hémorrhoïdales étant, pouflé dans 
ces profondeurs de vaïfleaux , fans 
_trouver d’ifluës aflez promptes pour 


fe dégager par les veines où tout - 


s'oppofe à fa remontée, il en gonfle 
les extrémités, & celles des veines 
Kémorrhoïdales qui leur font conti- 


nuës, avec plus ou moins d'in= 


flammation ; le tout avec de gran- 
des douleurs : ce font alors de vraies 
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bémorrhoïdes , quiffont afñez commu- 
nes parmi Îes Pauvrés. On leur don- 
ne à la vérité d’autres noms ; com- 
me ceux de coliques venteufes , Lilieu- 
fes , hépatiques , tañdis que ce font 
des afle@ions de la veine porte; qui 
a des rapports & des liaifons im- 
médiates avec tous les vifcéres du 
bas-ventre. 

Rien n'abregera plus la Cure des 
maux de ventre que d’en bien con- 
noître les fources, les fiéges ou les 
caufes. On s'attache à vouloir pur- 
ger des glaires, des viftofités ; des 
crafles , que l’on fuppofe dans les 
inteftins , au lieu que c’eft le fang 
lui-même , dont les congeftions cau- 
fent tous ces maux , parce que tout 
y languit par l’appefantiflment des 
fucs qui ont à {e remonter du creux 
des parties bafles vers le foye, & 
vers le cœur. Cependant l’on négli- 
ge de vuider lesvaifleaux, & de-là 
naiflent des abfcès, puis des fiftu- 
les au fondement , en même tems 
que tout le bas-ventre eft tourmen- 
té de gonflemens, de douleurs , ou 
de femblables fimptomes , qui font 
prendre le change dans l'ufaec des 
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remédes. Car on” les deftine contre 
des humeurs contenuës dans les vif- 
céres , lorfqu’ils ne fouffrent que 


par la fympathie , ou leurs com- 


munications avec les vaifleaux heé- 


morrhoïdaux , & plus prochainement - 


avec ceux de la reine porte. La fai- 
gnée faite à tems préviendra tous 
ces maux, & épargnera bien des 
drogues au* pauvres malades. C’eft 
pourquoi l’on doit s'informer des 
pauvres perfonnes qui font fujettes 
a de fréquentes coliques, à des gon- 
flemens de bas-ventre, des envies 
de vomir , des pertes d’apetit, &c. 
s'ils n’ont jamais eu d’hémorrhoï- 
des, parce qu'en manquant à fe re- 
produire de tems en tems, elles oc- 
cafionnent tous ces maux. En pareil 
cas, il faut confeiller à ces perfon- 
nes de fe faire faigner au printems 
& à l'automne, avant que les acci- 
dents hémorrhoïdaux , ou les accés 
d'hémorrhoïdes foient arrivés. Et ces 
faignées purement de précaution, 
doivent fe faire du pied , après cel- 
le du bras, à deflein de prévenir la 
congceftion du fang dans les parties 
baffes : au lieu que c’eft celle du 
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bras prefque feule, qu'il faut pra 
quer, quand l'accès d’hémorrhoïde 
cit arrivé. Alors un avis capital à 
donner aux Pauvres, c’eft de ne pas 
{e livrer à tous les onguents , les bui- 
les, & les baumes qui fe diftribuent 
dans le monde pour guérir les hé- 
morrhoïdes ; car rien n’eft fi propre 
à attirer des fiftules au fondement. 
Il fuffit d'appliquer deflus des jus 
de  joubarbe PE avec un jaune 
d'œuf, où l’on diflout un grain d'o- 
pium quand les douleurs font trop 
preffantes. À même deffëin l’on em- 
ploie les cataplafmes de mie de pain, 
de lait & de fafran, ceux de wauves, 
de guimauves , de bouillon blanc, de 
graine de lin , avec des fleurs de camo- 
mille , y ajoutant En ças de vives 
douleurs les feuilles de jufquiame. 
L'on ufe encore avec fuccès des fo- 
mentations faites avec les deco- 
étions de ces herbes. Et à ce fujet 
l'on doit avertir ces pauvres gens, 
que l’un des meilleurs préfervatifs 
contre les hémorrhoïdes à venir, 
cft de s’étuver fouvent le fondement 
avec de l’êau fraîche ou de l’eau 
tiéde fuivant les faifons , Les perfon- 
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nes , les fexes, & les temperamens. 
Un femblable reméde, c’eft-à-di- 
re aufli fimple dans le-tems de l’xc- 
cès d'hémorrhoïdes , c’eft qu'en re- 
tranchant le vin, fl'eau-de-vie, la 
biére , &c. ils boivent tous les ma- 
tins de petits coups d’eau laiteufe 
trés-légcre , & elle fe fait avec un 
poiflon de lait fur une pinte d’eau, 
pour fix ou huit petits verres , qu'il 
faut prendre dans la matinée, com- 
me une boiflon de quelque tifanne 
ordinaire. | \4 
Au refte la nature ne s’eft nulle- 
ment oubliée fur le fait du retour 
du fang qui à à remonter despar- 
ties bafles, pour reprendre fa circu- 
lation par le foye, & de ce vifcé- 
re pour paryenir au cœur : ce fang 
qui tombe de toutes parts dans la 
veine porte, étant denué de la plus 
grande partie de ce qui devoit Jui 
fervir de véhicule, à befoin d'un 
fpiritueux , d’un fulphureux doux 
& paifible pour réparer fes pertes 
& Îe remettre en te & C'efta 
quoi fert très-à-propos le fang qui 
coule de la veire fpleñique dans la 
porte. Car comme on l'a vû ci-def- 
fus , 
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fus, ce fang fans être charié par 
des artéres , eft pourtant artéricl, 
parce qu'il s’eft confervé tel dans les 
cellules de la rate, que la nature a 
deftinées pour être le repaire du fang 
artériel qui vient de l'aorte. Ainfi le 
fang mis en réferve dans ce rezeau 
artériel , defcend aufli tout arterick 
par les veines fpleniques, Iefquelles 
n’en font qu'une pure ou fimple rranf 
vafation, pour le defcendre dans la 
veine porte. Ainfi donc tous ces ré- 
 fidus de fang , dépouillés de ce qu'ils 
avoient de plus fluide ou de plus 
travaillé , {e trouvent rechauffès & 
ranimés par le mélange continuel 
de ce fang artérjel, qui lui eft ap- 
porté par les veines fhleniques. Et en 
ceci confifte le veritable ufage de 
Ja rate , qui eft de préparer dans le 
fang les parties qui doivent former 
la bile dans Le foye. Car le fang 
fplenique arreriel venant à renouvel- 
ler celui de la veine porte, en y ré- 
pandant la chaleur & l'humide na- 
turel ; c'eft comme un nouvel ef- 
prit de vie, lequel remuant cha- 
cune des parties de ce fang, les tient 
fufifamment dégagées , RÈRE que 
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tout Île fang de la veine porte arrivant 
au finus qu'elle forme à fon entrée 
dans le foje, la fyftole de ce finus, 
qui fait office de cœur dans l’encein- 
te de ce vifcére, le dafde avec for- 
ce dans les fécretoires du foyc. Or 
de toutes ces efpéces de bouches, 
fuinte dans les canaux biliaires oughé- 
patiques, une lymphe grafle oleagi- 
neafe , ou fulphureufe, qui s'écoule 
continuellement dans les inteftins; 
c'eft de cette lymphe que le chyle 
d’abord & cote le fab tirent la 
vertu balfamique qui les prélerve 
de corruption, en leur communi- 
quant la chaleur douce & bienfai- 
fante, qui fait la orafe, la tempe- 
rature , & toute la bonne confti- 
tution de leur mafñle & de tous leurs 
fucs! Car la vertu fsporaire della bile, 
qui tient lifles , levigées & dnüiles les 
parties du chyle , fait dans la mafle 
du fang le même effet, en liant 
toutes fes parties, d’une maniére 
fouple & huniide; & c’eft par-là 
qu’elles peuvent s’allonger fans fe 
rompre pour pafñler par toutes les 
filiéres qu’elles ont à traverfer pour 
confommer ou-parfaire la circula- 
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tion du fang. En conféquence de 
ceci l’ancienne Médecine avoit at 
tribué au foye, la vertu de la fangui- 
fication, ou de faire le fang, parce 
ra la bile qui eft l'ouvrage du foye, 

onne au fang fon caractère & com- 
me le fceau de fa perfection. 

Ces: avantages de la bile fubfi- 
fent , tant qu'aucun alliage étran- 
ger ne vient point en déconcerter 
les principesenaturels. Mais dés les 
premiers pas qu’elle fait dans les 
entrailles , elle trouve fur fon che- 
min le fuc pancreatique : c'eft une fe- 
rolité douce & infipide de fa natu- 
re ; mais l’acidc fecret qu’elle cache 
venant à s’exalter par quelques oc- 
cafions que ce foit, c'eft un mé- 
lange fulin lixiviel qui en réfulte; 
pour: peu-que de fon côté le foufre 
de la bile s'exalte, il fera de cette 
huile effentielle, une huile boulée, 
ou gaie au'feu : le chyle ; qui eft um 
fuc faiteux , qui concentre un acide, 
venant à s'aigrir , il en refultera me 
combinaifon de fel aïgre avec Ia 
bile, & cette combinaifon paflant 
dans le fang, c’eft un âcreou en fa 
Un plus ou moins actif oubrulant, 

FH 3 
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à mefure qu'il s’exalte en circulant 
dans les vaifeaux : & voila un fang 
atrabilaire | parce qu'il eft plein d’une 
bile âcre & dégénérée, caufe ordi- 
naire de tant de facheux maux, d’ar- 
deurs , d’anxiétés & de chaleurs qui 
defléchent les parties , qui les roi- 
diflent & les tiennent dans une dif- 
pofition fpaflique , plus ou moins phle- 
gmoneufe. C’eft elle qui tient les corps 
des malades dans des inquiétudes 
habituelles & dans des fievres d’au- 
tant plus difficiles, que les folides 
y font plus intéreflés : de - là vien- 
nent les affcétions mélancoliques , va- 
teleufes & ‘hypocondriaques | qui don- 
nent tant de peine aux Médecins &z 
aux malades. C'eft que cette indif- 
pofition eft le comble de l’intemperie, 
parce que portant un'dérangement 
total dans l’æœconomie animale ; les 
folides fe trouvent hors de ron:, en 
même tems que les fluides font hors 
de mefure & de proportion avec 
eux. C’eft pourquoi lon ne peut 
s'attendre à rien de für ou de ré- 


glé, dans les maladies mélancoli- 


| kh ou atrabilaires, parce que les 
igcftions font autant infidéles ; tar- 


er times 
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dives , fautives même, qüe les of- 
cillations font dérangtes & les broye- 
mens defordonnés. Ainfi c’eft veri- 
tablement dans ces maladies que, 
comme parle Hippocrate, le pro- 
gnofhic pour la vie ou pour la mort, 
pour le foulagement ou la non-gué- 
rifon fe trouve trés-incertain. 

. C’eft bien pis quand la difpofitiorr 
atrabilaire pafle des vaifleaux fan- 
guins dans les nerfs, ou du fang 
dans les efprits. Car c’eft un vola- 
til difparate , étranger & vicieux, 
une halénée qui contrarie toute la 
nature, & qui altére le fac nerveux, 
en tenant les nerfs dans l’araxie, 
c’eft la perte dela confonance ou 
de l'équilibre entre les fo/ides & les 
fluides, ou de l'uniformité de la cir- 
culation du fang. Alors limagina- 
tion, fe trouble dans les malades, 
les vapeurs les faififfent , les ofcil- 
lations fortent de leurs vergences où 
directions, de forte que tous les. 
remédes ou autres fecours les blef- 
{ent , ou les indifpofent par la mau- 
vaife humeur , ou la contrariété 
qu'ils apportent à tout ce que la. 
Médecine leur offre ; tels font les: 
m£tlancoliques. Hot 


LXXXV. 
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La mélancolie entre fouvent pour 
beaucoup dans les caufes des ma- 
ladies des Pauvres. Quoique accou- 
tumés par État à une certaine humi- 
lation, ils en reflentent cependant 
quelquefois tout le poids ; car enfin. 
Ja bile eft chez eux comme dans 
tout le genre humain, c’eft-à-dire, 
fufceptible d’aigreur: or rien n’eft 
plus capable de l’aigrir que la con 
tinuité des rebuts & des mépris 
qu’ils ont à efluyer tous les jours ; 
c'eft ce qui fait que les perfonnes 
vrayement charitables cherchent à 
les égayer un pcu en mélant dans! 
leurs aumOnes des airs confolans 
&z des marques d'humanité ; de mê- 
me la Médecine , pour ne manquer 
à rien de Ce qui peut foulager les 
Pauvres, a aufli en vüe de corriger 
là mélancolie qui produit leurs maz 
hdies ou qui les entretient. * 

Ainfi, ci nt en confortans , Tr 
cordiaux , & en femblables remédes’ 
tant de purgatifs , de fondans , d’émé- 
tiques, & d’irritans dont on accable 
les pauvres , l’on aura la fatisfactiont 
de les voir recouvrer plütôt & plus 
fürement la fanté : un peu d'ufage 

. ! . 
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de tant d'excellentes confeétions qui 
vont à relever les efprits & rani- 
mer la nature, comme les confe-' 
étions d’hyacinthe , d’alkerme , a thé- 
riaque , le philonium Romanum ; tant 
d'eaux cordiales, de canelle , de fleurs 
d'orange , de buglofe , avec leurs {y- 
rops , fans oublier celui d’œillet , en- 
fin les fucs aqueux de femblables 
plantes, ou des 4pozemes Rs on 
en fera par de fimples infufions ; : 
tout cela placé à propos en mille 
occafions des ts des Pauvres, 
abrégera & leurs fouffrances & la 
dépenfe de tant de drogues que l’on. 
prodigue dans leurs infirmités. 

Il eft encore un reméde excel- 
lent, mais contre lequel on eft ex- 
trèmement prévenu , c'eft l'Opzum : 
on-Brétend communément que c’eft 
un poifon ou du moins le plus mal- 
faifant de tous les remédes ; cepen- 
dant il eft fi efficace, qui cft capa- 
ble , fuivant la penfée d’un célébre 
Médecin * , de faire revenir un roïé * Plus 
qui ne-feroit pas encore mort; de”*+ 
ia foulagement ne prive-t-on pas 

e pauvres gens qui paflent les jours 
& les nuits à crier dans leurs xhu- 
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matifmes, fouvent dans un mal de 

dents, & encore en d’autres.occa- 

fions , qu'on abandonne aux cruel- 
les importunités d’une toux féche 

& fanglante qui les tiendra éveillés, 

fouffrants & gémiffans continuelle- 

ment, faute d’un reméde qui appai- 

feroit leurs maux dans un moment. 

L'opium placé après les grands re- 

médes en bien des maux qui de- 

viennent habituels, abrege bien dur. 

tems & de la peine aux pauvres ma- 

Jades. La frayeur qu'on a de l'o-; 
pium en arrête l’ufage ; mais pour- 

quoi tant de hardieffe , de témérité, 

même, à donner des purgatifs , des: 
bydragogues , des mercuriels où fondans 
de ce genre , des fudorifiques les plus. 

vifs , ou des volanils les plus ardens,: 
dont les effets font f1 dangereuxéen: 
même tems qu'ils promettent bien: 

moins füremment la guérifon ou le: 
foulagement ? Il ne faut que {avoir 
éviter les écueils de l’opum , & l’on 

en tirera de grands avantages. Or 

 l'écueil principal de lopium entre: 
les mains de [a plüpart des gens , 

c’eft qu’on ne le donne qu'à deflein: 

de faire dormir ; cependant: c’eft 

précifément 
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_précifément de quoi ilfautie moins | 
s'occuper , puifqu'il eft prouvé par 
 J'ufage,, que l’opium fans faire dor- 
mir foulage & guérit les mala- 
des , mème fans faire ufage des 
purgatifs. On l'a vü guérir comme 
fur le champ une colique des plus 
cruelles qui depuis longtems tour- 
mentoit un pauvre homme jour & 
nuit , en lui donnant une dofe de 
pilules purgatives ( c’étoient des pi- 
lules cochées } en y mêlant un grain 
: d'opium : par ce moyen , non-feule- 
ment les douleurs ceflerent ; mais 
en même tems plufieurs lavemens 
-&c autres purgatifs qui étoient re- 
ftés fans effet: dans le corps , revin- 
rent avec une facilité qui étonna le 
malade &:les afiftans.: 5 07 
-nLayçauniffe eft encore une mal4- ixxxvr. 
. dieaffez commune chez les Pauvres, 14 72%- 
onen!trouyela caufe dans la plü-" ” 
part: des moyens qu’ils emploient 
pour apporter quelque adouciffe- 
ment à leurs-peines-:'par exemple, 
c'eft: pour fe foulager de l'ennui de 
leurs travaux:@&ide la difette ; au- 
tant que pour fe foutenir, qu'ils boi- 
vent de l’eandesvie dés Ie-matin, ce 
Tome I. Oo 
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qui fait que cet efprit ardent agiflant 
alors immédiatement fur les parties 
folides & fluides du corps qui eft à 
jeun , il enflamme A &-da 
bile , &: par-là deffeche.le foye. 
Les plus modérés s'accordent du 
vin pur ; qu'ils boivent tel: pour 
mieux fe foutenir dans leurs fati- 
gues ; mais cette boiflon pour:être 
plus lente à enflammer les humeurs, 
le fait cependant à la longue, en 
portant journellement cettescaufe 
de fechercffe dans le foye.:«Carile 
-£erme de la jauniffe, ou fa confom- 
mation confifte dans lobftruétion 
du foye, ou dans l’endurciflément 
- de ce:qu'on appelle fes: glandes ; & 
T'ardeur què prend le fang en fait 
la véritable origine. En effet, file 
-fang dont il s’agit eft un fang aïté- 
riel qui vient de la rate à a veine: 
porte, ileftaifé de comprendre que 
le feu qu'apportent en:même:tems 
dans. le fang des liqueurs ignées ou 
brülantes, le développera exceffive: 
“ment, de forte: qu'arrivant-exalté 
. dans: le foye, emporté alorsspar 
‘ «fon sil ne fe permet point le 
#eposiou le ralentiflément néceflüi | 
it 00 0 Asset: 
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re à l'œuvre des fécrétions, & {ur- 
tout à celle de la bile dans le foye. 

_C’eft pourquoi un tel fang échap- 
pant aux bouches ou aux orifices 
des fécrétoires de la bile dans ce 
vifcére, y pañle de plein pied dans 
la veine-cave , & par celle-ci répan- 
dant la bile dans toute la mañle du 

- fang , elle fe dérobe fi parfaitement 
au foye , qe toutes les parties juf- 
que done e blanc des yeux s’en 

voient teintes , pendant que les ma-. 
tiéres qui devroient en prendre la 
couleur dans lesinteftins, blanchif- 
fent , figne indubitable de l’obftru- 
€tion du foye. | | 
La partie rouge du fang fait.le 
_ fonds de la maladie en queftion, 
& ce ne fera qu’en en reprimant le 
feu & limpétuofité qu'on parvien- 
dra à la rendre plus tranquille , 
ou moins précipitée dans fon pafñla- 
ge par lefoye. Ainfi la faignée join- 
te à un régime convenable , fur- 
tout à l’abftinence des liqueurs vi- 
neufes , procurera cet avantage. Car 
les humeurs ont ici fi peu de part ,. 
que. de commencer dahs cette ma- 
ladie par vouloirpurger,, c’eft com- 
NAS Oo ij 
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mencer par où il faut finir. “Tout 
au plus il eft fupportable d'employer 
d'abord un émerique tempéré ; com- 
me demi-once ou fix gros de vin. 
émétique mélé dans une once où 
deux d'huile d'amandes douces. 
Mais aprés cela il faut s’en tenir à 
- Ja boiflon abondante d'une tifanne 
faite avec les racines de fraifier, 
d’ozeille , de guimauve , & de re- 
glfe. Mettre bouillir un moment. 
dans chaque bouillon une poignée: 
de ces herbes-ci mêlées & hachées, 
{çavoir endives ou chicorée verte de 
jardin, chicorée fauvage , oeille , poi- 
rée , cerfeuil , de chacune une bonne 
poignée , & donner deux de ces 
bouillons tous les matins, mêlerun 
gros de crême de tartre avec! quinze 
grains de witre purifié , que l’on 

* donnera immédiatement avant un 
bouillon ou une foupe, à midi & 
au foir ; & un lavemient tous Îles 
après-midi d'une décoétion com- 
mune avec deux onces de miel de 
nenuphar : il faut pratiquer tout ceci 
pendant huit ou quinze jours fui- 
vant la nature du mal, fans purger 
le malade qu'à la fin de ce terme ; 
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avectne once de fel 
& une once de fyrop fimple de ro- 
fes pales , ou de chicorée compofé 
dc rhubarbe ou de pommes, ou 
bien avec les tamarins & les folli- 
cules , fuivant la difpofition des en- 
tratlles. Si le mal s’opiniitre l’on 
en viendra aux eaux de Pañli , on 
aura foin de purger le malade, 
comme on vient de dire, à la fin 
des eaux. 

Le cholera-morbas et une maladie ssxvrr, 
cffrayante , tumultueufe , dans la- Cholera- 
quelle la bile en fureur fe précipite 
tout-à-la fois par bas, & fe fubli- 
me & s’emporte par haut. L’on vient 
de voir comment elle fait la. jau- 
aie , lorique échappant aux févre- 
toires du foye, elle quitte la voye : 
des conduits biliaires pour enfiler 
celle des vaifleaux fanguins. Ici par 
unidéfordre contraire , la bile pouf- 

{ce par un volatil impétueux entre 
en fougue dans les fécrétoires du 
foye , & fe précipitant par les vaif- 
feaux biliaires, elle tombe irritée 
dans le premier des inteftins ; puis 
par un double foulévement qu'elle 
excite dans les fibres nerveufes de 
| © o iij 
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cet inteflin & de l'eflomac , eRepro- 
duit une irritation double , laquelle 
d’une part.fait le vomifilement } & 
de l’autre un cours de ventre bi- 
licux. L’inflammation meft guëre 
Join dans laffreufe angoifle où fe 
trouvent tout-à-la fois & les folides 
irrités , @& les fluides en courroux. 
C’eft une double explofion , une caufe 
compliquée , mais que les mêmes 
remédes peuvent dompter. Car en 
écartant le fang de la preffe où il fe 
trouve ainfi géné dans les vaifieaux, 
{ c’eft l'effet dela faignée du bras, ) 
les délayans largement donnés affoi- 
bliflent fi HArÉ fée limpétuo- 
fité de l'humeur bilicufe , qu’ils en 
éloignent le danger. La feule eau 
de poulet , de veau, ou de cifroiülle, 
acheve prefque l'ouvrage ; il ne 
refte que Pérérifine que fouffrent les 
fibres nerveufes ; mais alors les cor- 
diaux calmans , adouciffans , narco- 
tiques même en cas de befoin , font 
trés-utiles. Ce font, par exemple, 
dés potions à prendre à la cuilliere, 
compofées avec les caux de fcorfo- 
nére , de coquelicot., de canelle , de 
melifie fimples , où lon mêle les 
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poudres de fuccin préparé, d’yeux d'e- 
crevifes, de cachou, quelquefoisles 
goutes anodines , où de la liqueur mine- 
rale , 8 le fyrop d’xiller , fans omet- 
tre des lavemens anodins où l’on 
diflout l'huile d'amandes douces. Le 
mal enfin venu à compofition , l’on 
-employe les potions huileufes , fai- 
tés avec trois onces d'huile d'aman- 
des douces ; une onec & demie de 
fyrop violat , quelques gros d’eun 
de canelle orgée , & quelques gostes 
anodines. 

. Maïs une autre maladie plus pref sexxvire 
fante encore , plus douloureufe, & Ne 
“plus aiguë, qui eft du genre phleg-;. ” 
moneux , & qui appartient au bas- 
ventre | c'eft Ia colique de Afiferere ; 
ou la -paffion iliaque. On voit dans 
cette maladie une autre forte de ren- 
verfement dans le mouvement peri- 
faltique des inteftins , par où les hu- 
meurs, fans en excepter les gros ex- 
erémens , fortant impétueufement 
par le vomiflement ; fe dérobent fi 
parfaitement aux parties bafles, que 
. tandis que le malade fouffre les plus 
cruclles angoifles pour vomir , rien: 
ne s'échappe par les felles : Pen gage- 

© iv 
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ment de quelque inteftin danses def 
centes , par-tout où elles fe faflent, juf- 
qu'a procurer l’étranglement de ces 
inteftins , eft une caufe très:ordinaire 
de la paflion iliaque., & la rédu&ion 
de linteftin par Fhabile main-d'un 
Chirurgien herniaire, en. eft alors le 
reméde certain. Un avis donc ca=. 
pital pour les Pauvres , fur-tout s'ils 
ont artifans , c’elt que quand ils 
ont des defcentes ,.ilsimaillent ja= 
mais fans bendages. Mais l'itflams 
mation des inteftins gréles , toute 
feule eft.bien capable d’un tel effet. 
C’eft donc. à l'inflammation qu'il 
faut ici s’en prendre dans cette cruel= 
le maladie , qui n'attend alors la 
guérifon & ne Fobtient que par les 
faignées preffamment réitérées du 
bras , & à la fin du pied , emmême 
tems que l’on prodigue les délayans. 
aqueux , 8 même leasde poulet Ve 
petit lait , les eaux degraine delin, 
d'orge , de gruau., paflées fur desfe= 
aences de, pavot blanc 8: de: melon, 
les applications des cataplafmes 6 
molliens anodins | d’embrocations ide 
même genre, & sil eft pofible; - 
d'un chat ouvert tout. vivant hot de 
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Fériploon d'un veau où d’un mouton 
Chaudement & promptement porté 
fur lendroït du ventre. Enfin les [a- 
vemens'huileux adouciffans , émol- 
liens: Caree n’eft point ici le cas 
de faire avaler du Æ%ercure crud ow 
des balles de plomb ; dont l'on a vi 
quelquefois d’heureux fuccès dans 
les defcentes, ou plûtôt encore dans 
ce qu'on appelle boyaux noués ; mais 
en ce cas même l’on fcait combien 
ce-reméde peut être fautif. Cepen- : 
dant on ne doit pas ici omettre de 
- faire obferver , qu’il eft une paffion 
iliaque-byflerique , qui {e trouve dans 
les perfonnes . du ‘fexe fujettes aux 
accès de vapeurs. Car c’eft dans ces 
accés qu'on les voit quelquefois 
pluficurs. jours de fuite vomir les 
excrémens , tandis qu'il n'en fort 
aucun par le bas. L'on a vû même 
cet accident arriver & guérir plu- 
fieurs fois dans une même fille va- 
poreufe hyftérique : & ces guérifons 
S'opérent par les faignées réiterées 
du pied, après’ avoir fait fufffam- 
ment précéder: celles du bras ; le 
refte de la cure s’opére par l’ufage 
extcricur &intérieur des antihyite= 
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. tiques calmans | narcotiques | «mollifans. 
cxomx, L'on vient de voir par tout ce qui 
Récapi-a été dit des maladies du bas-ven- 


ER tre, la part principale qu'y a drone | 
a éédi. par fa partie rouge ; foit qu'elle fe 
mette en congeffions phlegmonéufes ;: 
foit qu'elle caufe des inflammations 
confommées. C’eft qu’en effet l’abon= 
dance du fang dans toutes les par- 
ties du bas ventre mene à de fem 
blables accidens. Le retour de tout 
ce fang dans le ventricule droit du cœur, 
auroit fait craindre un nouvel acci-.- 
dent ,‘c'eft-à-dire ; lengosement ; qui 
n’auroit pas manqné fi tout le fang. 
de retour des: 1/iaques , des hypogafhrt= 
ques, des meferaïques , &c. croit vent 
{e rendre immédiatement dans ur 
ample & horifontal canal , tel que 
fa veine cave. Mais la nature. y æ 
Jourvi ; elle partagé: ce volumerde 
En og dans autant de canaux qu'il: 
a de rameaux: dans la veine porte:s 
elle rompt les impétuofités de da 
mafle ou du volume qu'auroit ew 
ce fang , en le détournant dans au- 
tant de fentiers que cette veinea de 
gapillaires , de open n'entrant 
dans le large tronc de la veine ve ; 
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.-qu'aprés toutes ces coupures & tem- 
“péramens , 1l s'y mêle tranquille- 
.ment & fans trouble. EU + 
Il y auroit eu de même beaucoup 
a craindre du retour des différentes 
portions de fang dans la veine cave. 
Ë celui de la vesne porte Y toit entré 
‘en même tems que celui qui revient 
des loribaires , des émulgentes | des uté- 
rines , 8T des fpermatiques , Y Étoit ar- 
rivé,, parce que d’un tel confluent fe 
feroient enfuivis de dangereux in- 
convéniens dans le ventricule droit 
du cœur.  C’eft pour prévenir tout 
ce défordre que la nature a placé 
une veine , comme pofñiche , hors 
d'œuvre , ( c'elt l’azigos, } fituce le 
Tong de la cave & à côté d'elle, 
dont les ramifications prolongées 
fufque dans le fonds du bas ventre, 
remontent le fang des veines ci-def- 
fus nommées , pour le décharger , 
non d’abord dans la veine cave, 
mais dans dix branches capitales de 
l'azigos , lefquelles comme dans des 
rigoles , en ramaflant le fang qui 
s'y décharge de la part des inter- 
coftales , vont le porter au-deflus 
“du ventricule droit dans la cave fu 
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périeure. Ce n’eft pas tout, aucune 
valvule n'empêche le fang d'aller , 
de l’un à l’autre de ces vaifleaux, 
car les injeétions pañlent de lazigos 
dans la cave & de la cave dans Fa- 
Zigos. Eft-il poflible de ménager au 
fang qui remonte , plus de facilités 
pour le mettre hors de danger de 
-S'engotier à la rentrée dans le cœur ? 
Telle eft l'attention de la nature 
pour entretenir l’uniformité de la 
circulation du fans, afin que cha- 
qe portion s’en diftribue dans l’en- 
droit qui lui eft deftiné ; tel eft le 
but des faignées qui tendent à ce 
que le fang garde ou reprenne fes 
ituations naturelles, que les mala- 
dics changent fK étrangement : car 
comme la nature morcelle , pour ainfi 
dire , la mafle du fang , pour le 
faire circuler également dans les 
vaifleaux , de même les Praticiens 
dérobent par les différentes faignées 
le fang qui va inonder les vifcéres, 
pour le retenir ou le rappeller dans 
les parties aufquelles il appartient. 
Puis donc que tout le foin de lxna= 
ture va à tout éguipoller dans la cir= 
culation du fang , dans fes mouve- 
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mers, fon volume , fes direttions , : 
_ fes impétuofités , pour en entrete- 
mir l’ordre dans lœconomie ani- 
male , conferver la fanté , rien con- 
vient-il tant à la fageffe d’un Prati- 
cien,; que d’avoir les mêmes vûes 
pour la rétablir? | w 
. Cependant quelque chofe que. 
fafle la nature pour pourvoir à ce 
que le fang de retour dans le ven- 
tricule droit en forte aifément fans 
Sembarrafler & fans porter ni trou- 
ble ni violence dans les vaifleaux, 
H:ne lui a point été pofible de pré- 
voir en combien de manieres difé- 
rentes ce fang y arrive vicié dans 
fes qualités, groffi dans fa mañle, 
appcfanti dass fa confiftance, aug- 
monté dans fa quantité, enfin bout- 
fant ou trop raréfié par. quelque vo- 
latil étranger , fuites ordinaires d’un. 
régime mal-faifant, foit par les ali- 
mens mal aprêtés , ou par des boif- 
fons ardentes ou trop vineufes. Dans, 
. ces conjonctures fe perdent les me- 
_fures que la nature avoit mifes en 
tre la capacité du ventricule droit , 
_ &. celles des vaifleaux où il doit 
chafler le fang à mefure quil le 
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reçoit , forfque les diametres des 
artéres pulmonaires fe trouvant en 
rapport avec lui, fa force naturelle 
de reflort lui fufft pour chafer cette 
quantité de fang, & les réfiftances 
sd tuniques mufculeufes de ces ar- 
téres font compañlées avec celles du 
ventricule. Mais ce feront deux on- 
ces de fang qui arriveront à ce ven- 
tricule , & ce fang fera plus pefant 
& plus élaftique lui-même ; de-là 
donc viendra fur le champ une dif- 
proportion entre les fluides & les fo- 
dides du cœur & des artéres. Car les 
forces des folides ne fe remontant pas 
fur le champ à proportion de celles 
des fluides ou du fang, ces réfiflan- 
ces feront contraintes de céder à la 
force ; &ainfi les globules de la: 
partie rouge étant lancées avec trop 
de’ force & d’impétuofité: dans les 
capacités des artéres , ils forcent les 
entrées des artéres lymphatiques, lef- 
quelles aboutiffent dans les bronches 
&c» dans les véficules: du poumon, 
.&y font un épanchement de cette 
«partie rouge ; de-là le crachement 
de fang , fi effrayant par lui-même, 
_&c fi dangereux de fa nature Aicaufe 
du vifcére qui en fouffre. 
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+ L'on fe fentiroit d’abord porté 
avec le vulgaire à arrêter ce fang 
par les aftringenits , mais c’eft jufte- 
ment ce qu'il faut garder pour la fin 
de la cures car ces des ne fai- 
fant que reflèrrer les fibres du vaif- 
feau ouvert, fans avoir préalable- 
ment rompu l’impétuofité du fang, 
& fans l'avoir fuffifamment afoibli 
de volume & de force en en repri- 
mant l’élafhcité, 11 arrivera que le 
fang pouflé vers le vaifleau Le s’'eft 
ouvert, mais retenu par l'ifluë qu’il 
s'étoit faite, les vaifleaux voifins s’en | 
engorgent , ainfile vifcére fe trou- 
veinétrefé dans toute fa fubftance 
à la maladie que l’on traite ; car 
inflammation prenant la place de la 
_congeffionqui avoit commencé le cra- 
chement de fang, elle difpofe le 
poumon à la À uen , aux tuber- 
-cüules  pourriffants, enfin aux wlcé- 
rations phthifiques , & à la pulmonie, 
comme on le verra bien-tôt. Il faut 
donc commencer par faigner prom- 
ptement du bras toutes les quatre ou 
cinq heures, jufqu’à ce que le fang 
modére fes: échapées. A1 faut pour- 
tant bien obferver , fi quelque crie” 
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de fang arrivée à l’occafion de quel- 
que fuppreflion fanguine , ou dans 
les perlonnes du fexe , ou dans ceux 
qui font fujets aux hémorrhoïdes, n'au- 
roient pas la meilleure part au.êra=. 
chement de fang , &En.ce.cas:le 
poumon étant {ain d’ailleurs. c'e. 
a-dire, fans engorgement préce- 
dent, il faut faire de bonne heure. 
quelques faignées du pied , aprés. 
quelques-unes du bras ; car 1 ef. 
toujours trés:-dangereux dans les af 
fe&ions de poitrine de faigner du. 
pied. En mêmetemsen recomman-.. 
dant un régime très:fobre , l’on.fera. 
boire au malade de l’eau d'orge, de: 
ris, de wuillet émulfionnée avec-les. 
femences : de :pourpier | de plantains! 
& celle de parot blanc , le fyrop de. 
nenupbar au lieu de fucre , les. pou-. 
dresrabforbantes terreules ; comme, 
les coraux, les terres figillées, le:.bol. 
d’armenie , 1e céchou, tout. cela arro 
fé de jus, de citron, 8c tempcré. pars. 
qques ue anodines.…, font. d’une, 
grande utilité ; car, les molécules.de: 
tels ingrédients fe, mettant.çntre.les, 
globules du fang, les enraicat.em 
quelque maniére ; & commejau., 

: ; -tant 
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tant d’entraves , les arrêtent dans 
leurs mouvemens. De méme les fucs 
d'herbes de plantain , de pourpier , de 
aille feuilles , avec les fyrops de ro- 
fes fèches & de grenade Es des po- 
tions très-utiles , car elles mode- 
rent confiderablement la fougue du 
fang ; c’eft ce que fera aufi le 
fréquent ufage du sitre purifié. Enfin 
le crachement de fang venant à de- 
mander un promt fecours, l’on en 
viendra à l’ufage de la liqueur mine- 
rale anodine, donnée par goutes , de- 
puis fix jufqu'à douze ou quinze par 
fois , mais plufieurs fois dans le jour, 
oufeule , ou mélée avec les goutes 
anodines , & toujours proportioné- 
ment à l’âge, & au temperament 
du malade ; on pourroit encore 
donner deux ou trois grains de {el 
fédatif mêlés avec demi grain d’o- 
pium) D’autres donnent à la cuillere 
une décoétion de cachou , mêlé avec 
Ie fyrop de karabé & la confection d’hya- 
cinte : on emploie aufli les infufions 
de sille feuille & de liere terreftre, 

où l’on mêle les goutes anodmes , où 
Je fyrop de pavot blanc. Mais un 
picge aflez ordinaire dans les cra- 

Fome I. Mes A: 
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chemens de fang , c’eft que quel- 
quefois ils paroïflent guéris, &ce- 
pendant on eft étonné de les voir 
revenir comme par accés. Alors le 
Güinquina bouilli avec le /iere terreflre, 
le cachou , le plantain , la mille feuille, 
. &c. donné par petites dofes avec 
Île fjrop de diacode , devient néceflai- 
re, & on le continue à peu prés: 
comme dans une fievre d'accés. ” 
. Mais le malade n’en eft pas quit- 
te pour le danger du mal préfent , 
car le crachement de fans eftile 
prélude de la phrhifie. On doitbien: 
Examiner fi cet accident vient d’u- 
ne caufe exterieure , où de fa fur: 
abondance , comme one remarque 
dans les corps plethoriques , dont le 
fang entre en rurgefcence dans le prin- 
tems; & dans les perfonnes du fexe, 
ou dans celles qui font fujettes aux. 
hémorrhoïdes par la fuppreflion qui 
fe fait fouvent en elles. C’eft ‘que 
dans ces occafions, le crachement de: 
fang n'étant point accompagné de 
fievre, & la toux n'étant ni habi- 
tuclle ni continuelle , maïs venant 
feulement par quinte , elle nimpor- 
tune point par fa durée ; quelques. 
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faignées répriment ces fortes de 
rue cioiEs par l'amas du fangs, 
énfuite un régime fobre & beaucoup: 
deménagement dans Pufage du vin. 
& de'toutes les nourritures trop'fuc-- 
culentés outrop apprêtees, achevé: 
de prévenir les fuites & les retours de: 
ces’ fortes de crachemens de fans. 
… Maïs lorfque la fievre prend aw 
malade | & que le’ crachement de 
fang , fouvent même moins abon- 
dant , eft accompagné d’une toux. 
importune par fa fréquence, d’é- 
touffemens , d'infomnie , & qu'au 
milieu de tous ces accidents l'a- 
maigriflément fe: manifefte fur le 
corps du malade, alors il eft vrai- 
femblable que la congeftion du fang; 
eft pañlée en phlogofé , ou même en 
inflammation. C'eft ce qui arrive: 
fur-tout , à ceux qui ont de naif- 
fance la rache phthifique , car leur pou-- 
mon étant né d’un ron aifé à s’affoi- 
blir dans fes fibres, les embarras: 
qui arrivent à ce vifcére devien-- 
nent aifément inflammatoires, par-- 
ce que fe fang s’y ralentit bien-tôt 
dans les capillaires artériels Iÿm- 
phatiques. Il faut d'ailleurs ne ja 
Ppi . 
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mais perdre de vue qu'il. eft. des 
perfonnes., des .temperamens.;.& 
des conflitutions d'air, de pays ; ou 
de lieux que on habite, où le fang, 
comme il a été dit, fort. du.pou: 
mon dans le ventricule. gaucheïdu 
cœur, fans 'avoir été autant atte- 
nué qu'il convient pour faire,la mo- 

lefle des fucs qui le compofent:,28 
pour le rendre autant fouple & flui- 

de qu'il a, befoin d’être. si pORE ne 
point devenir fujet à s’enflammer 

dans les parties où il.s’arrête. De 
telles confiderations fervent. à fe 

prémunir contre les. ménaces de 
phthifie en conféquence des crache- 

mens de fans. Ainfi donc ilnecon- 

vient point de les: regarder dans 

ces conjonures comme de fimples 

extravafations de: la partie rouge, car 
le fang étant difpofé à Pinflamma- 
tion, dont il porte en fon fein les 
femences ou les germes , il faut 
pourvoir de bonne heure à ce que 
te poumon ne fe.laifle point péné- 
trer par le fejour d'un tel fang, le- 
quel s’appefantiffant dans les capillai- 
res des veficules pulmonaires, jette 
les fondemens de la phthifie Ja plus 
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_ ‘dangereufe. C’eft que les extrémi- 
tés des capillaires artérielles 1lym- 
‘phatiques demeurant engoués de lucs 
ralentis &z croupiflants , ce font 
comme autant de goutiéres , qui 
diftillent la lymphe pourrie , qui de: 
vient matiére de ces crachats Cpais 
qui impofent fouvent, comme s'ils 
<toient vraiment purulents; mais du 
“moins. ils menacent de purulence des 
partiés les plus intimes qui compo- 
fent le fonds ou la tiflure du pou- 
mon, & pour lors la phthifie eft 
bien proche, & demande la plus 
‘parfaite attention d’un Médecin ; 
&c l'ulcére ne manque pas de le 
former. L'on voit donc naître une 
fievre lente , mais continuelle , une 
toux plus féche qu'humide , plus 
ou moins fréquente , mais pourtant 

7 nc vicnt point par qwintes , de 
: forte qu'elle eft SANG continuelle 
jour & nuit. Enfm la maigreur fond 
toute l'habitude du corps, & c’eft 
- la confommation du mal. L'on a 
donné , en parlant de la pleuréfie, 
- Yériolosie de ces fortes d’éthifies ; mais 
J'état du poumon dans le cas pré- 
_fent confirme bien cette caufe ; çar 
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tout le tiffu de ce vifcére Ctantrinfs- 
bibé de fucs ralentis, &: croupif- 
fants , dont tous les vaifleauxude: 
meurent engonés  c'eft une efpécede 
parefñc ou d’inertié que contraétent 
les fibres nerveufes des tuniques des: 
artéres.. Or de cette efpéce de fle- 
triflure ,; fuit un, amolliflement te- 
nant de l’aronie, ou un decher dela: 
vertu fyftaltique, dont les artéres: 
du poumon ont tant befoin pour.fe: 
dégager du fang qu'elles ont à chaf 
fer dans les veines. C’cft donc un: 
affoibliffement général de toute la. 
force de cette vertu ; laquelle ne: 
peut plus broyer le fang dont l'atté. 
nuation cft cependant l'unique ou 
vrage. du poumon, afin que fortant: 
fluide & léger par le ventriculeigau 
che , il {oit le fondement de: toutes: 
les coëlions qui ont à fe faire , & em: 
particulier de l’affimilaion par laquel-. 
le s’acheve la utririon des parties. IE 
_n'eft donc pas étonnant que l’amai- 
grifflement fe manifefte par tout les 
che , dés que les fucs nourriciers: 
mal attenués, ne peuvent plus s’in- 
finuer. dans. les: fachets veficulaires ,. 
dont la répletion. doit faire le:voli- 
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me ou lembonpoint des parties. 
De cette même difpofition du 
oumon vient une fievre lente, ha- 
ituclle & fans interruption ; parce 
que tous les vaifleaux étant conti- 
nuellement engorgées , c’eft une 
digue qui entretient une Jute con-,, 
tinuelle &z irréguliére entre les fo- 
Hides & Îes fluides ; fource ordinaire: 
de toutes les fievres. De-là réfultent. 
des fecouffes dans les parties nerveu- 
fes, dont lérétifine fait la toux. 
Aïnfi une même caufe originaire eft 
celle de ces trois dangereux fym— 
ptomes, la toux, la fievre lente, 
& lamaigriflement, Les crache- 
mens de fang fuivront encore, lorf- 
que fa mafñle prenant trop de #4- 
refcence où devolume , fera entr'ou-- 
vrir quelque artére lymphatique. 
Enfin les cours de ventre colliquatifs: 
ui terminent fouvent la phthifie, ne: 
ont autre chofe que des échapées de 
fucs nourriciers, qui n'ayant point 
leurs diftributions libres , fe préci- 
pitent par les fécretoires bannaux , c’eft- 
ä-dire, par ceux qui font ordinai- 
res pour la décharge de tout ce qui 
incommode la nature, ou par fon: 
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poids, ou. par fon abondance. If 
GE aifé de comprendre par ce dé 
rangement dans les fécretions quelle 
doit être la caufe des fueurs prodi- 
 gicufes qui épuifent les phrhifiques 
Les remédes Iles mieux choïfis. 
font pourtant impuifflants contre de 
“tels maux, parce que quoique da 
pbthifie ne foit point abfolument in- 
curable , elle devient cependantie 
guérifable, en ce que nonobftanttous. 
les utiles fecours qu’elle tire de la 
Pharmacie , de la diette.& durégi- 
me, la cure n’en eft fouvent dans 
le fonds que palliative ; parce que 
l'integrité d'équilibre, en quoi con- 
fifte l’effence + la veritable fanté, 
ne fe rétablitjamais bien entre les 


fèlides & les fluides d'un PRIE | 
uand la vertu fiflaltique a fouffert un 
déctes tel que celui que fuppofe la. 
vraie ARTE Ainfi tout l'art de. 
ectte cure confifte 4:entrétenir une . 
cfpéce d'égalité entre Îcs mouve-. 
mens du fang & le ron des parties. 
Le principal foin doit donc être de 
tenir le fang dans un juite volume; 
& l'action des efprits & des nerfs 
dans une moderation proportion- 
| née. 
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amée. La faignée du bras faite à pro- 
pos & réiterée de tems en tems 
opére le premier effet , le choix 
& la quantité moderce des alimens 
doux & humeétans procurent le fé- 
«cond, Mais tous les deux à l’aide 
.des calmans qui font l'ame de la 
ure de la:phthifie, opérent le f- 
dentium peétoris , tant recommandé 
‘par les anciens, qui ne reconnoif- 
Âoient bien cette vertu filentieufe 
que dans l'opium , fur lequel ils n'é- 
toient nulle part fi peu timides que 
-dans'la cure de la phthifie. C’eft que 
“par lui feul lon appaife la toux, 
dont les fecoufles:entretenant la di- 
“vulfion des vaifaux , empêchent 
:: jamais lon parvienne à les fou- 

cr, malgré tous les bechiques , les 
toniques même, & les agglutinarifs les 
mieux choifis. C’eft donç de l'opsum 
donné en petite dofe & prefque 
continuellement dans les toux des 
phthifiques , qu’il faut attendre la 
tranquilité du poumon, en lui im- 
pofant filence , & en remédiant 
aux infomnies des phthifiques. Ce- 
pendant l’on doit profiter des bons 
intervales , que procurent les cal- 

Zome L. Q q 
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mans pour mettre en œuvre les jus 
d'herbes peétorales , vulneraires 
témperées comme font la éugle, la 
“fanicle Va pervenche , &cc. les infu- 
fions théiformes de veronique de lierre 
terreftre , des capillaires | &c. les 
poudres abforbantes, douces ,u- 
cilagineufes , Comme de fuccin prépa- 
ré , de corne de cerf préparée fans feu, 
de femences de pavot blanc; &z:für 
le tout, d’un peu de /äfran Oriental , 
pour aller comme à la fape’ au mal, 
afin d’en détruire le fond, en faci- 
Jitant aux fucs ralentis dans les »éfi. 
cales palimonaires, la liberté de re- 
tenté le fil de la circulation , & 
c'eft en même tems favorifer l'ex- 
pettoration , qui fe fait d'autant mieux 
& plus abondamment , que la four- 
ce en eft plus diminuée. H-eft des 
perfonnes qui font un, grand'cas du 
fameux auti-be&tique de: Poterius, mais 
il s’en faut bien , que l'effet répon- 
de à ce que l’on en promet, puif- 
qu’au contraire il donne des maux 
de gorge , & des féchereflesde poi- 
trine, ce qui eft augmenter &:le 
- mal & fa caufe. D'autres recom- 
” imandent l'ufage du lait ; cependant 
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il n'efé peut-être pas de remède plus | 
dangereux, ou plus infidéle is le 
lait ; autant qu'il eft le plus efficace: 
de tous lès fecours pour rétablir une: 
mauvaife poitrine, où pour termi- 
ner Ja cure des maux qui l’atta- 
gen >iln'en cftpoint de plus in: 
ufifant pour les guérir. | 
- Il year um régime à:la portée des: 
Pauvres, qui eftbien plus für que: 
lé lait, & qui a:été mis en ufage 
par le fameux. M. Cheyne, Auteur: 
de la Médecine des:Infirmes; c'eft: 
l'ufage des crêmes tirées de certai- 
nes, graines, & de ce: nombre il. 
met celle de: haricots, parce que: 
leur farine: toute: la:molleffe, la: 
fouplefle , la blancheur : &:la-dou-. 
ceur-du lait: fans en avoir l’incon-: 
vénient, (: c'eft celui de-s’aigrir, 
comme:il arrive ordinairementiau: 
lait, ):ainfice-fera un excellent re-: 
méde dans la; phthifie, de donner: 
aux Pauvres des bouillons faits’ avec: 
les haricots toutfeuls:;: bouillis dans: 
l'eau , fur lefquels on peut. jetter , 
fi Pon veut, un tant {oit:peu de f:- 
fran, ou bien des haricots cuits avec: 
un poulét,.où dans un bouillon de: 
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veau fort léger. Les Zraliens, & les 
Médecins à leur exemple, vantent 
. beaucoup ieurs bouillons de cemoule,. 
& la nature, fans tant de fon , of-: 
fre aux Pauvres, dans les haricots 
une pulpe farineufe, qui étant cuite 
à propos dans beaucoup d'eau, éga- 
le en vertu la cemoule, & toute fem-- 
blable pulpe lou pâte , comme les 
vermichelles  & cs macaroni des Ita- 
liens. Un autre mets comparable # 
J'ufage du hit , font les grenouilles- 
& les limacons,, deax fortes d’ani- 
maux dont les bouillons peuvent 
prendre la place du lait dans la cu- 
re des Pauvres phthifiques. H° faut 
cependant obferver que les grenouil- 
les font plus faines que es limaçons. 
Ceux-ci ont un fel volatil, âcre & 
defléchant , au lieu que la chaïr des 
grenouilles & les fucs qui en vien-: 
nent , ont quelque chofe de bien 
plus doux, de plus velouté & de 
plus moëlleux ; ‘c’eft, pour ainfi di-: 
re, unc lymphe propre à rempla- 
cer dans le corps d’un phrhifique’, la 
lymphe nourriciére, qui par Fa- 
maigriflement , eft dérobée à tou- 
tes les parties du corps. Au refte 
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fon vouloit abfolument faire ufa- 
ge du lait , on le pourroit, mais 
avec la précaution de ne prendre 
que du lait de vache, & le couper 

e. façon , qu’il n’y en ait. qu'une 
fixiéme partie.fur cinq ou fix par- 
ties d'eau commune; c'eft-à-dire.. 
un poiflon de lait fur environ une 
chopinc d'eau, & cette quantitc fe 
boit à petits coups , de loin en 
loin , dans l’efpace de trois ou qua- 
tic heures. pendant le.tems de quel- 
ques femaines. 

.Voila à peu prés tout. ce quë 
Jon peut de {ur les maladies en 
générah;: fi l'on trouvoit qu'il y 
cut quelque efpéce de maladie dont 
le nom eût été oublié, on trouve- 
ra cependant dans cet Ouvrage la 
facon de la traiter +. il ne faut pour 
cela que, remonter à fà-fource, &êz 
lire exactement ce que j'ai avancé 
fur les caufes des maladies. On ver- 
ra qu'elles ne partent que de deux 
fources : 1°. De la vertu fyflalrique . 
29. du fang &z, de fes fucs;. cette 
double canfe s'exerçant d’ailleurs, 
ou fur la partie. rouge du fang, ou 
fur fa partie blanche, Yon fe trouve 
; Q qi 
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tout d’un coup-éclairé fur la con 
noiffance des deux: efpéces: dé ma 
Jladies qui font les plus ordinaires, . 
fçavoir les phlegmonenfes & les: fpaf: 
modiques. -  auroïit été’ malaifé fans: 
ces diftinétions , d’abréger comme 
je l'ai: fait, l'étiologie & la cure: 
de tant de maladies fans les con- 
fondre. Cependant de quelque ef-- 
péce que foient ces maladies, elles: 
prennent des circonftances différen-- 
tes des metiers ou des profeffions.: 

u’exercent les Pauvres des différens : 
èxes, de l'état différent où fe trou-- 
vent les filles, & les femmes qui dé=- 
viennent groffes , accouchées , &: 
nourrices , des âges, qui changent fi: 
fort la nature des corps dans les en+ 
Fans & dans les vieillards : tous-fu-- 
jets qui'obligent à entrer dans des. 
détails, afin .de procurer toutes les 
connoiffances néceffaires au foula- 
gement des pauvres malades. C'eft: 
ce que je vais faire à préfent entrai- 
tant des maladies des Pauvres par: 
rapport aux metiers qu'ils exercent. 


Fin du. Tome premiers 


& 


SOMMAIRE 
DES ARTICLES 


“du Tome premier. 


MERDE C I.N.E: 
D EN ou canfes de læ Santé, Page 4 
IL. Principes ou. canfes des Maladies. 18, : 
111. Vfage des Médicamens. 26 
LV. Erreur vulgaire [ur la Cacochymie. 40: 
V. Cacochylie;véritablecaufede Maladie. 42: 
Vs La Cacochylie ne demande point dé frés. 
quentes purgationss. . . 44e: 
VII. Or ne doit employer les Purgatifs. que 
. vers la.fin des maladies. | 473 
VII: Purgatifs dangereux dans les: ma- 
ladies Chroniques: + ibid... 
EX: Objeitions: en favehr des Purgatifs. 49%: 
X:-Réponfe à la premiére. Objetion , tirée” 
des ‘envies de vOr?, 59 
XI. Réponfe à la deuxième: Objeition: tirée : 
du cours-de ventre. $2.- 
XL Purgatifs dangereux ; 19. pour les fem 
mes enceintes à - $ 5e. 
22. Pour les jeunes ‘perfonnes du fexe, 56. 
3°. Poux lessperfonnes fujettes, aux Hémorrhos 
, 4es. ibid. 
4°. Dans les crachemens. de Sang. 57e 
$° Dans des Aflbmes,….  . Abide- 


464. SOMMAIRE 
é°. Dans les perfonnes qui ont des defcentes,; & 
XIII. Or ne doit employer que les vomi 


tifs les plus moderés. ibid. 
XIV. Maniére d'employer le. Sené, 60. 
X V. Le Mercure. doux. | " RÉGE 
XVI. La Rhubarbe | 63. 
XV II. L'Aloës, . 64% 
XVIII. V/age des Extraits. 66. 
XIX. Vfage des Scls d'Angleterre, 68. 
X X. Dangers des Sudorifiques. 69. 
XX IL ‘Vfage des Sudorifiques. ds 


XXII. V/age des Diurétiques. 
X XIII. Déurétiques dangerenxpour les De 


dropifies: Afcites. 8$c 
XX IV. Terms. d'employer: les Re à 

- dans les Hydropifr Fes. 86. 
XX: V:. Les Délayans, ge \ 
XX V Ii Les Apéritifs. 94: 
XX V:lhrLz Saignée. - 97: 
XX V 111. Premiére Objeétion contre la Sai- 

gnées 98- 
XXIX. Deuxième: Objettion contre la Sxi- 

gnée LA . 11025 


X X X. Obfervations fun: la Saignée. ‘108. 
XXXH Néceffité de la Suignée dans les 


inflaimmations. de poitrine. 1094. 
CXXTE TN eff difficile de: ‘connoître #4 julie 
P efpéce de. certaines Maladies. TE LA. 

X X XIII. hi Maladies en partiou- 

+ er: Ni Mio. 
 XXXIV. Néceffié de l'examen des. Pro- 
fefions. 122% 

X X X V. L'Ardeur du Sobsil: sf ble à la 
tranfpiration. 1 F4 


XX X VI. HW ef des Vents auf? naifibles à 
Jam tranfhiration que des ardeurs du Sè= 


DES ARTICLES. 469: 
Beik 


127. 
LXXVIL Tranfpiration derangée | caufe 
de la Fievre. 128. 
XXXVIII. 1 faut [aigner dans les pre- 
miers tems de la ‘Fievre. 130. 
XXXIX. Fievres irrégulières. 132 
X L. Fievres malignes. 13$e 
XLI. Phrénéfie. 138. 


XLII. Accès" périodiques. de la Fievre, ibid. 
*OSETTI. Obfervations [ur le concours de le 
Nature avec lx Médecine, pour la guéri- 


for de la Fievre | 1420: 
XLIV. Obfervation particuliére fur la Fie… 
vre Quarte. 145. 


XLV.Manière de traiter la Fievre Quarte.148. 
X L V I. Manière de traiter la Fievre Tier-- 


ice: 160. 
XL VII. Fievre uotidienne. 16$- 
XLVIIF. Fevre  Ephémére. 168. 


XLIX. Différentes efpéces de Fievres: 169. 
L. Sudorifiques mortels dans bien des Fie- 


|. vres. AT 
LE Obfervations [ur les Fievres à Erup= 
tiens, 174 


L1I. Manière de traiter lapetite Vérole. 1 a 
LIII. Fievres Eryfipelateujes , Gouteufes éy* 


Dartreufes. | 184. 
LIV. Fievre de Rhumatifme, 190. 
L:V: Sciatiques. 197e 
LVI. Usage des Sangfues dans: les Scia- 

tiques. 206. 


EVE LI: Réflexions: [ur ce que j'ai dit que le 
Sang étoit l'unique canfe des Maladies, 209. 
LIX. Cachexies. 219. 
EL X. Maniére de traiter les Cachexies. 224. 
LXI. Hydropifie. 23 4e 


466! | S Y RE: 


LXII. La Gal 24 
LXIII. Le Scorbut. * ads 
LXIV. Les Ecrouelles. 265 
LX V. Guérifon Ecrouelles: 2774 
LXVI. Le Cancer. * ‘284, 
LX VII. Maniere de traiter les Can- 

‘£ers. 288.. 
LXVIII. L'Epilepfie. | 296. 
LXIX. Maniére de traiter l'Epilepfie. 301. 
L'X X. Le Rachiris Ita dix 
LXXI. Maladies du bas-ventres + 319 
1%. Cours de Ventre, ibid... 
2. Colique Bilieufe Vénteufe.  . 323. 

. Gravtlle. tan" gs) 
L 5 X11. Lymphe Nervale: 3370. 
LXXIIT Maladies inflammatoirés. 345. 
LXXIV. L'Affhme.. 364: 
LXX V. L'Apoplexier  * : 1 l 369€ - 
LXXVI Pleurefie Le. |. LT 
LX XVII Etbife, HR TS 
EXX VIII La A Lunisisoof 
LXXIX,. Maladies de Peffomac: . 397. 
EX X X. Hoquet. 400!] 
LXXXI. Flux hépatique. | 405$. 
LXXXII. Maux de Rate. 408 


LXXXIII. Maladie atrabilaire.  409ù 
LXXXIV. Lienterie & flux Cœliaques 412. 


LXXXV. Mélancolie. 430. 
LXXX VI. La Frumiffe. 4334 
LXXX VII. Cholera-morbuss. 4372 


LXXX VIII. Colique de Mi/crere. 439+ 

LXXXIX. Récapitulation de. ce qui & 

été tt, 442. 
Fin des Sommmaires:. | 


| Haut 4 QUES EE En D PES DD EEE: ut 
Approbation du Cenfeur Royal. | 


TE foufligné , Nicolas Andry , Confeiller 
_:} Lecteur & Profeffleur Royal en Médeci- 
ne, Docteur Regent & ancien Doyen dela 
Faculté de Médecine de Paris , ai Iü par or- 
dre de Monfeigneur le Chancelier , le préfent 
Manufcrit , intitulé : La Alédecine , la Chirur- 
“gie © la Pharmacie des Pauvres ; approuvé par 
la Faculté de Médecine de Paris , fur Le rap- 
port de trois de fes' Docteurs , dans lequel je 
n'ai rien.trouvé qui en puifle empêcher l’Im- 
preffion, non plus que dans les trois piéces 
qu'on:y à jointes ; qui font une Epitre dédica- 
toire à la Faculté , ‘une Préface & la Vie de 
J’Auteur. Fait à Paris, ce 19. de Février, 
amille fept cent trente-neuf. 
x ANDRY. 
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‘Æ OUIS, par la grace de Dieu, Roi de France & deNavarre : 
à L À nos amés &.feaux Confcillers , les Gens tenant nos-Cours de 
‘ - Pdrlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de nôtre Horcl, Grand 
Conféit, Prevôt de Paris,Baillifs , Senechaux, leurs Lieucenans Ci- 
“vils , &autres nos Juifticiers qu’il appartiendra ; Salue, Notre bien 
armé! le Sieur Lacheric, Nousayant fait remonter qu’il fouhaite- 
soit faire imprimer &. donner au Public /4 Médecine. La Chirurgie 

.@ la Pharmacie des Pawvres, s’il Nous plâifoit lui accorder. nos. 
Lertres dé Privilége {ur ce neceflaires, ofrant pour cet effer de {es 
faire imiprimeren bon papier & beaux caractères fuivant la Feuille 
imprimée, &" attachée, pour modele fous le contre fcel des Pre- 
“fentes. A'ces Cäufes, voulant favorablement trairer ledit Sicur- 
ÆExvofaut; Nousui avons permis * permetcons par ces-Préfentes, de 
faire imprimer [edicrOuvrage.ci-defflus-{pecifié en-un;ou plufieurs 

+ Volumes, conjointemnt ou féparement:& autant'de : fois-que :bon 
.: dui-femblera ; & de le faire vendre & debiter par tout notre 
” Royaume, pendant letems de fix années confécutives , à compter 
dujour de dla darc defdites Préfentes; Faifons défenies à toutes 
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frrtes de perfonnes de quelque qualité &.cond'tion-quw’elles-foiegte 
.d'en.introduire d’impreflion étrangere dans aucun lieu de notre 
vociflance ; comme aufli à tous Libraires, :Iimprimeurs & aurres, 
d’imprhncer, faire imprimer, vendre, faire vendre, déciter, ni 
“conrrefaire lédit Ouvrage ci-deffus expofé en vou ni en partie, : 
nid'en.faire.aucun Extrait fous «quelque pretexte que ce foir , d’aug- 
mentarion, correction, changement de titre, ou autrement, fans {& 
permifion exprefle & par ecrit dudiSieurExpofant;ou de ceux qui au- 
ront droit de lui,à peine de confifcation des Exemplaires contrefaits, 
de trois mille livres d’amende contre chäcun des contrevenans ; 
dont un tiers à Nous, un ciers à PHocel-Dicu de Paris, & l’autre 
tiers audit Sieur Expofant & de tous dépens ; dommages & inre- 
rêcs. À la charge que ces Préfentes feront enregiftrées tour au long 
fur le Regiftre de la Communauté des Libraires & Imprimeurs ,de 
Paris , dans trois mois de la dacre d’icelles ; que l’impreflion de 
cet Ouvrage fera faire; dans notre Royaume, &-non ailleurs, & 
quel’impetranr,fe conformera en tout auxRéglemens de la Librairie; 
& neramment à celui du dixième Avril mil fepr <ent vingt- 
cinq; & qu'avant que de l'expofer en vente,le Manufcrit ou Im- 
primé qui aura fervi de .Copie à l’imprefion dudit Ouvrage , fera 
remis dans le méme état.où 'i’Approbation y aura été donnée ès 
mains de notre crès-cher & féal Chevalier le Sieur Dagueflgau Chan 
celier de France ; Commandeur.de nos Ordres & qu’il en fera enfuite 
remis deux Exemplaires dans noëre Bibliothéque publique. un dans 
celle de notre Château du Louvre, &.un dans celle de notredit très- 
cher & féal Chevalier le-Sieur Dagueñlcau Chancelier de France, 
Commandeur de nos Ordres: le tout à peine de nullité des Pre. 
fentés. Du contenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire 
jouir ledit Sieur Expofant, ou fes ayans caufe.. pleinement & paifi. 
blement , fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou empé… 
chement. Voulons que la Copie defdites Préfentes qui fera impri- 
mée tout au long au commencement ou à la fin dudit Ouvrage, foit 
tenue pour duëment fignifée , & qu’aux Copies collationnées par 
Pun de nos amés. & :féaux Confeillers & Secrétaires , foi foit ajoutée 
comme à l’Original. Commandons au premier notre Huiflier ou Ser… 
gent, de faire pour Pexécution d’icelles tous actes requis & necef- 
faires , fans demander autre permiflions Etrnonobftant Clameur de 
Hato, Chatre, Normande, & Lerttes à ee contraires. Car tel ef 
notre plaifit. Donné à Paris le quatriéme jour de Septembre , l’an 
de Grace mil fepr cent erentce-neuf , & de notre Régne le vingt- 
cinquiéme, Par le Roi en fon Confeil. s EPA 
Signé , SAINSON ;, avec paraphe. . 
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Regifiré enfemble La Ceffion fur le RegiltreX. de la Chambre Royale ce 
Syrdicale des ‘Libraires © Imprimeurs de Paris, N°.289, fol. 276. 
conformément au Reglement de 1723. qui fait défenfess Art. 4. à toutes 


per/onnes .de quelle qualité due fotent , autres que les Libraires € 
“Imprimeurs ; de vendre ; dé 


iter € faire afficher aucuns Livres pour les 

vendre en leurs noms , foit qu'ils S'en difent les Auteurs , on autrement » 

© à la charge de fournir à ladite Chambre Royale © Syndicale des Ls- 
braires > Imprimeurs de Paris les buit Exemplaires prelcrits par l'Article 

CV III. du même Reglémens. A Paris le 8. Oétobre173 9. 1 
L'ANGLOIS, Syndu: 


Je cede mon droit au Privilège ci-deffus à M.Alix Libraire à Paris, 
pour en jouir fuivant nos Conventions, A Paris ce vingt-cinq Sep- 
tembre mil fept cent KEente-neuÉ, bia 

à Po J. TILACHERIE: 
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